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' MONSEIGNEUR, 

J e prens la Liberte d’ofiir ce peric 
Ouvrage * VOTRE EXCELLEN- 
CE, avant que d’en avoir pu folici- 
ter la Permiflion, par lcs raifons d’un 

trpp grand eloignement de Lieu, 

■ 

Mon zcle inviolable, pour VOTRE 
Perfonne illuftre j VOS Bonres, done 
j’ai fi fouvenc eprouve les Efets; 
Enfin, ccs Liens fi refpedtables, qui 
: > )( z en 


f 


m 


) 0 ( 


m 


en VOUS uniflam: a rOrdre, ontdon- 
ne a nos Loges un Chef aiicant Zeie 
pour Lhonneur & la gloire de nfitre 
Sociece en general, que porce au bien 
de tous les Particuliers qui one !e bon- 
heur d’en etre Membres: Toutesces 
confiderations me font efperer* MON- 
SEIGNEUR, que VOTRE EXCEL- 
LENCE voudra bien accepter ce foible 
hommage de ma part : S’ii etoit nnoins 
dcfe&ueux, je dirois qu’il VOUS 
etoic du* 


j’ai Thonneur d’etre avec un pro 
fond Relpeft, 


MONSEIGNEUR, 
de VOTRE EXCELLENCE, 

Le rtci-bti ruble & t rctobeiflant 
Scrviteur 

AVER- 


AVERTISSEMENZ 


# 


* 

# 


***** 
* * 


C ette Apologie n’eft pas tout a fait 
nouveliej & quoi que jufqu’ a 
prdfenc elte n’aic point et£ rendue 
publique par la voi'e de Pimpreflion, 
fon Auteur en avoir communique le 
Manufcrit a plufieurs Perfonnes de ft 
connoiflancej tant dans POrdre que 
hors de POrdre, Lors que cette 
Pi&ce fut compofte, ft Soci&te done 
il eft ici queftion, commcngoit a peine 
a etre bien connue en France : Et 
comme il fe trouvoit des Gens aufqueis 
un Etabliflement qui Icur paroifloit 
encore plus bizare que nouveau, fai- 
foit quelque peine, & m£me deve* 
noit fufpefi y & que d’autres , par 

)( 3 malt* 
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AVERTISSEMEtfT. 

\ 

malice ou par mauvaife humeur a Pe- 
dro ient de fupofer mi he dangers chi- 
meriques, dans la tolerance que ceue 
Societe rencontroit prefque par tout 
ouelie formoit des Loges: J1 doit, 
con ven able auiTi de refuter des con- 
jectures, qui tout extravagances qu- 
elles fuflenc en elles-m&nes, ne lar- 
foient pas que d’ebranler les Efprits 
foibles, ou incapables de titer de 
juftes confequences des chofes* C’eft 
par cette m£me raifon que Ton a cru 
devoir repondre ires - feiieufement 
aux foup$o‘ns d s Atheifme , de De- 
Sfme , d’ indiference en matiete de 
Religion, de mauvais dedeins contre 
les Puiflances, & d’Aflafllnat a 1’egard 
des Revelateurs du fecret ; Matieres 
qui fe refute ient afles d'elles m ernes 
par leur atrocite, mais fur lefquelles 
il fembloit pourtanc que le Corps 

de 
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de h Societe due quefque ectaircif- 
fement au Public* Aujourd’hui il 
if y a pome d’homme de bon fens 
qui ofik in fitter da vantage fur des 
foup^ons auffi odieux : La conduite 
univerfellc de l’Ordre , & celle de 
tanc de Perfonnes refpeftables , qu? 
s’y trouvent inicieesj font des confi- 
derations plus que fufifanteSj pour 
fermer Ja bouche a la Calomnie* 
On convient done ici de bonne foi, 
que les Articles qui traiient de ces 
Macieres fcandaleules , auroient pu 
etre fu primes com me abfolument in- 
utiles, dans les Lieux ou fOrdre eft 
connu. Mais outre qu’on n*a pas 
cm devoir retrancher- ce qui , fans 
aucun doute , auroic manque dans 
une Apologia complete, & qui peiic- 
etre fera regarde de quelques Perfon- 
nes comtne le plus intereflant; Ou- 


X 4 tre 
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AVERT1SSEMENT. 
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tre cettc raifon , il n*eft pas impofli- 
ble que I’Grdre ne foit expofe a fa- 
bir les memos acufations dans les en- 
droits o u il eft encore ignore, & oil 
il pouroic fe repandre £ I’avenir* 
C’eft la ce qui, joint aux confeils de 
plufieurs perfonnes edairees, a deter- 
ininfi TAuteur de eette Apologie* a h 
donner dans tout fon enticr* 
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DES 
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INTRODUCTION, 



- n” eft pas furpre- 
nant que V Ordre 
des Francs - Ma- 
sons, ait rencontre 
de terns en terns des 
gens de tout earadtere, Grands $ Pe- 
tits i qui fe foient araches a Je rendre, 
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ou 
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Apologia : 

ou fufpeft on meprifable aux yeux du 
Public. Le Myftere impenetrable qui 
fair !e carafe re diftinftif de cet Or- 
dre , n'a pti que provo que r b curiofi- 
te dans les uns, & remuer Penvieou 
la jaloufie dans les autres. Jefuis me* 
me afles porte a rendre juftice aux 
motifs qui en ont excite plufieurs a le 
contbmner, pour croire que dc tres- 
honn&tcs gens aTenc donne de bonne 
i'oi dans cet ecueil ; ou parce qu’un 
Secret garde auffi inviolablcment, au- 
ra abrmc leur confcicnce, comme s’il 
y eiuroit quel que chofe de I’m nature!, 
on d T opofe a la Religion; ou parce 
qifils auront cru que l’Ordre couvoit 
un deilein , qui cbns la fuite pouroic 
cclorc quelque Revolution, done la 
crainte ties efets a venir, jusques ici 
ignores, devoit engager tons les non- 
initics dans POrdre , a fe tenir chacmi 

egale- 
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pour ks Francs - Masons, 

V 

egalehient fur leurs gardes , tanc en ge- 
neral qu’en particuIier,comme nc pou» 
vane deviner de quel cote, quand> ni 
fur qui porteroic le coup* 

' v 

C’eft done dans Pintention d’im* 
pofer filence a la malice des premiers, 
& de tranqui lifer la conference & la 
probite des feconds, que j’entrepreos 
ici PApologie d’un Grdre done j’ai 
Phonneur d’etre un des Membres: 
Ceft avec joie que je fais caufe com- 
mune avec mes Frercs* Ec qu’on 
n’aille pas m’objeiler que je traite une 
mature qui n'eft connue que du Parti 
done je fuis moi- mcme* Le Myftcre 
n’eft fu que de nous, j’en conviens ; mais 
les efets, les avantages qui refultenr 
de ceite aflbeiatton , font afies repan- 
dus pour ne pouvoir etre ignores du 
Public equitable. Ceft done a lui, a 

A % 


ce 
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/ 

ce juge, le plus impartial de tons, que 
je vais foumetre mes Preuves; ou plii- 
tfltj c’eft dcvant ie Tribunal dti Bon- 
5eiis,& de la Raifon, mais d’unc Raifon 
eclairee, & libre de tout Prejuge, que 
jeconfens de tout mon coeur de pailer 
condamnation, fi j’avance ici quelque 
chofe qui lui foie eontraire,ou qui me- 
mo ne s’acorde pas abfclumem a fes re- 
gies invariables, 

A quoi bon cette Apologie, pou- 
roit - ou me dire d’abord ? Ceux qui 
aprehendent vos Myfteres, ou qui s’en 
defient, en reftent 3a fans alJer plus loin : 
On xie vous recherche , ni dans vos 
Biuis. nl dans vos Per fon lies. Peu 

k * 

de gens vous craigncnt ; Beaucoup vous 
meprifent ; mais enfin votre Ordre 
exifle que voulez - vous de plus, puis 
que raeme dans les Lieuxou vos Loges 

ne 



pour lei Francs - Masons. f 

ne font point autorifees, elles y font 
au moins en quelque forte tolcrees, 
vli le peu de precautions qu’on aporte 
a vous obferver? 

Je veux que tout ceci foit vrai au 
pic dc la lettre ; mais eft-ce une rai- 
fon pour en refter-la, & s’en conren- 
ter ? Ce n’eft pas afles pour nous qu’une 
fimple tol&rance ; nous ne cherchons 
point p nous cacher. Ou nfitre but 
eft mauvais, inutile, & vain; ou il eft 
bon, jufte 8c louable: Au premier cas, 
c’eft beaucoup trop que de nous cole- 
rer; au fecond, nous avons plein droit 
d’afpirer & Ja bienveilJance du Public: 

c’eft un tribut done nous nous croions 

' * 

dignes,&que la bonce de notre caufene 
pent que nous prometre de plus en plus. 

Mais s’il eft vrai que ce Corps ne 
foit pas araque par d’autres Corps; Si 

A 3 I’Equi- 



PEquite des Puiflances Patou jours juge 
digne de Protection, ou tout au moins 
de tolerance; POrdre ne laifle cepcn- 
dant pas d’avoir des Adverfaires, au 
moins dans la plupart des Lieux ou il 
eft le plusrepandu. Etquoi que ceux 
qni cherchenc a le rendre fufpcft, ou a 
Pavilirj ne puiflent fonder Jeurs values 
acufations que fur des confequences 
toujours faufies ; le religieux fecret ob- 
ferve dans POrdre, ne leur pewnetant 
pas d’y puifer des raifons contre POr- 
dre m^nje & fes Regies fondamen ta- 
les; On ne laifle cependant pas d T infi* 
fter fur diverts acufationSjSvec autant 
d'ailurance que fi Pon etoit reellement 
au fait* On vane dans ces acufations, 

par cela rneme qtfon ne fait fur quoi 

+ 

les fonder. Tantot les Aflembiees de 
1’Ordre font autant de Lieux delaPro- 
ftitution la plus criminelle; Ceux qui 

difent 
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pour les Francs • Magons . 

difen: qu’il ne s'agrt parmi nous {im- 
plement que de fe divertir, de s*anui- 
fer, croient encore nous faire grace. 
On va jusques a foup$onner que ia 
Religion pouroicdans laftuteen foufrir, 
& meme les Etats en £tre ebranles, 
Voila le grave & le ferieux ; voila ce 
qui tend a nous faire craindre & dete- 
fter. Puis voici dequul repandre du 
mepris fur tout POrdre; Ce pretendu 
Myftere n’eft rien \ quelque indecen- 
ce, quelque Ceremonie honteufe que 
l J on fait fubir aux nouveaux venus, & 
que lesautres ont fubi avanc eux ; C’efl la 
ce qui fait la furete du pretend u Secret 
de TOrdre: Une fauife honre retient 
les unSf une cfpcccde Fanatisme pour 
rOrdre arete les autres. LE SECRET 
N’A POINT E'TE' REVE'LE' 
J^QUES 1CI, QIJELLE HONTE 
POOR MOI DE FAIRE LA PLAN- 

A 4 CHE! 
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CHE! Et puis, a joure- t-on ; qui fail fi 
PAflaffinat ne feroit pas de la partie, 
pour areter & pour punir findifcretion 
ou la malice de quclque Frere? 

Je fai qu’un grand nombre de Per- 
fonnes de probice dans tons ies etacs, 
aimem mieux garder le file nee, que de 
iuger temerairemenL Ces Perfonnes Pa- 
ges, obferverit un certain milieu: -.Elies 
ne peuvent fe refoudre d’aprouver ablo- 
lument une inftitution fondee fur des 
fecrets qui leur font tout a fait inconnus. 
Ce fcrupule Ies retie nt, & Ies empeclie 
d’afpirer a devenir Membrcs d’un Ordre 
pour lequel elles rede n tent d’ailleurs 
une certaine bienveillancejparcequ^l- 
les y remarquent quantite de Sujets 
refpeflables par leur piece, par leur rang, 
ou par d’autres qualites qui Jes diftjp- 
guent de la foule. La modeflie & la 

rece- 
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pour les Francs - Masons, 

retemie de ces Perfonnes, merite bien 
line Apoiogie pour POrdre en Jeur fa- 
veur. On efpere qu’elles en feronr 
fatisfaites, & que fans aprendre un fe- 
cret qu’eiles ne peuvcnt (avoir que 
par la leule initiation , au mains tous 
leurs fcrupules feront lev£s. 

Le Peuple merite aufli que! que aten- 
tion: Non plus mauvais, mais plus fa- 
cile que les autrcshommes, parce quit 
manque plus fouvent de lumiere & 
coeducation, II s’en laifle impofer; Heft 
fujet & prendre parti, fans autre raifon 
que celle que lui fuggdre une preven- 
tion aveugle, Quelquefois aufli, [il 
agic par les infinuations de gens plus 
eciaires que lui , mats que des raifons 
tirees de la malice, de Penvie, tPune 
faufle Politique, & leplus (buvent de 
I’otfivete, fourniflcnt indire&ement a 


ce 


t \ 
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4 

ce Peuple. II eft done jufte de faire 
aufll quelque chofe en fa 'faveur ; la 
charite le veut, il fait corps dans PHu- 
manite, il en fait m^me le Corps Ie 
plus nombreux, & puisque les honn 6 - 
tesgens, done il s’en faut beaucoup 
qu’il foie denue, ne font point rejetes 
de POrdre; qu’ils y ont droit en qua- 
lire d’hommes, & d’hommes raifonna- 
bles; pourquoi ne pas les avoir ici en 
vfte, aufli bienque les autres Corps? 

De plus, parmi IesPerfonnes,a Pe- 
ducation defquelles on aura le plustra- 
vaille, combien nes’en rencontre- t-il 
pas qui fe hiffent entratner aux idees 
du Peuple , fans autre Examen que ce^ 
Jui de la voix du plus grand nombre? 
En cel a* plus d*un homtne eft Peuple 
fans le favoir: lei done, en inftruifant 
Pun, on ramenera Pautre en m£me terns, 

Enfin 
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Enfin on tache de revolter contre 

% 

nous, tout en une fois, la jufte moitie du 
genre humain: Moitie la plus aimable, 
ftxe qui mcrite non feulement no ere 
arention & nos refpeeb, mais route nu- 
tre admiration & nocre amour. Le pre- 
texte qu’on allegue eft fpecieux"; .gud 
mepris, quelle imquite a 1’egard du 
Beau-Sexe [ Les Dames font exclues 
de fOrdre, & exclues au point de ne 
pouvoir jamais fe flater a cet egard. 

Le fecrcc reftera a jamais impenetrable 
pour dies; Le plus petit d’entre les 
horn mesa au moins par de vers foirefpe- 
rance ; pendant que ie rang le plus 
diftingue, le merite le plus eclatanr, ne 
peut rien en faveur des Dames ! Quel 
jugement porte- 1- on de leur carafte- 
re ? Lts croit-on abfolument incapa- 
bles d’etre les depofitaires d’un fecret ; 

& l’exemple ne dement -il pas tous les 

jours * 
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jours une idee qui leur fait aufi] peu 
d’honneur? 

f 

Com me ce reproche paroit d’abord 
avoir un fon dement afles fpecieux* 
puis qu’ii eft vrai que felon les Princi- 
pes de FOrdrej les Dames ne peu vent 
y etre admifes : Le refpeft qui leur eft 
dCt , la veneration qu'on a pour elles, 
exige qu’on leur rende raifon d’une 
conduite qui paroit d’abord ft Strange, 
& done elles one quelque droit de fe 
plaindre. Ceft ce qu’on fera en leur 
faveur; On efpere qu’elles fe rendront 
d’autant plus facilement a nos raifons, 
que leur exclufion n’eft en parcie fon- 
dee que fur les fuites qui ont refuite 
de leur etat, & d’un empire qu*i! fe ru- 
ble qu’eiles aient cede aux hommes, & 
dont on reconnoit que ceux-ci n’om 
fouvent que trop abufe. 

Voili 
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four les Francs- Magons, 

VoiG a pen pres les Motifs qui m’ont 
engage a entreprendre cette Apologic; 
prefentement je vais entrer en matiere, 
& repondre de point en point a toutes 
les Objections qui pouroient etre faites 
contre fOrdre mdtne, oucontre Jes fui- 
tes qui refultetit.de fesprincipes. 

PREMIERE OBJECTION. 

Que ces Aflemblees peuvent etre 
contraires a la Religion cn gene- 
ral ; ou au moins avoir pour but 
rEtablifTement d’une des Com- 
munions ChrStiennes, fur les rui- 
nesde toutes Jes autres Commu- 
nions Chretiennes. 

h 

C ette premiere Objedtion paroic ren* 
fernier deux Queftions di ft in dies 
& feparees; maiscomme la plupartdes 
preuves alleguees pour detruire FOb- 

. jedlion 
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jetfion, eclairciffent Pune & P autre 

t 

Queftion en meme terns, par le raport 
qu’elles ont entre dies ; j’ai era qu’il 
feroit inutile de trap fepsrer les made- 
res, Ions qu’on pouroit ies traitereti- 
femble, fans dormer ateince a la netete 
qiTil convienttoujoursd’obferver pour 
metre des raifons dans tout leur jour* 

l t On evite foigneufement d’ad* 
metre dans 1 ’Ordre ni A thee, ni Deifte 
aucanc qu’il eft poflible de reconnoitre 
dans un Afpirant, qnetque Opinion qui 
menslt au Deifme on a PAtheifme ; 011 
dans fa condnite, des a pa fences qu’il 
fut imbu de fcmblables principcs; 
Comme, par exemple, Jorsquc pendanc 
plufieurs annees , un homme a neglige 
de fervir Dieu publiquement felon de 
Cuke & les Rites reqfls de la Commu- 
nion dans laquelleil a e:6 batife. Ces 

fortes 
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t 

fortes de defauts font plus que fufifans 
pour donner fexclufion a l’cntree dans 
TOrdre; Le fujet fut-il d’ailieurs efti- 
me dans la Societe civile, par quelques 
autres qualites. 

11. L’Ordre n’admetque des Chre- 
tiens : Hors del’EglifeChretienne il ne 
peut, ni ne doit etre re^flaucun Franc- 
Mason. Voila pourquoi les Juifs, les 
Mahometans, & les Paiens, en font ordi- 
nairement exclus commeinfid£Ies, 

Ces deux Remarques (eroient plus 
que fnfifantes, pour prouver demon- 
ftrativement, que bien loin que TOr- 
dre eut quelque but opofe a la Reli- 
gion en general, ou a Ja Religion Chr£- 
cienne en particular; il tire air con- 
tra ire line partie de fa g!oire,en ce que 
n’admetanc que le feul Chriflianifme 
dansfonfein ; il donne I connoitrepar 

cette 
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cette conduce, que de la profefKon du 
Chriflianifme, decoulenc Jcs principcs 
fondarnemaux de TOrdre, 

Mu is la reponfe a la feconde Que- 
zon renfermee dans la premiere Ob- 
jeflion, fournira encore de nouvelles 
preuves. 

III. Toutes les Communions Chre- 
tiennes ont Droit dansi’Ordre, & y 
font admifes indiferemment: C’eflune 
Verite conftante, prouvee par une pra- 
tique toujours foutenue,,& que tout le 
monde m’acordera, 

Ce faicerant bien avere ; comment, 
pouvoir s’imaginer, qu’une des Com- 
munions Chretiennes couv&t le but ca- 
che, de s’etablir fur les mines des autres P 
il faudroit pour cel a fupofer un My Ac- 
re done le fecret ne feroit connuqu’aux 
Membres d’une certaine Communion, 
ce qui eftabfolument itnpoifible. 


Car 
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1 

„ Car combien de gens qui paffmt 
d’une Communion dans une autre, era - 
porreroienc avec eux un aufli dange- 
reux fecret? combien de perfonnesauf- 
quelles routes les Communions font a 
peu pres indiferentes? Ajoflrez a cell 
le danger d’etre un jour envelope dans 
un Parti qui ne pouroit que fucomber 

H 

fous les & forts de routes les autres Com- 
munions juftement reunies centre lui: 
Hn voill beaucoup piusqu’il n’en fau- 
droit pour enfevelir tout POrdre entier 
fous les ruincs de fes My Acres* 

Si done il n’y a point de fecret re- 
ferve; fi tout POrdre entier, fans ex- 
ception, participe aux m$mes Myfteres, 
com me il rPeft pas poflible qu’Hen foie 
autrement; n*ai-ie pas droit d'en con- 
clure, qu’il n’eft pas poflible non plus, 
qu’unc des Communions Chr£tiennes» 
i B . prf- 

V. 
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prcrende* a I’abri de cctOrdre, soe- 
ver anx depens des autres Communi- 
ons Chretien nes. Les Chretiens de 
runt de diferentes Communions, ne 
s*entre * croiferoienc - ils pas fans cede 
tfonsun Projet aufli infenfe? Neferotent- 
iis pas autant d’Efpions perpetuels de 
Jem's demarches rcciproques? 

IV. Cette Preuvc tirede nouvelles 
forces dc la fui vance, Jaquelle porte en 
m£me terns contre la precendue irreli- 
gion de I’Grdre, Ocft qu’on remar- 
que conflamment que les inities dans 
fOrdre, n’en reftent pas moins zeles 
partilans du Chriftianifme en general; 
ni moins ataches, chacun aux Dogmcs 
& au Culte de la Communion dont ils 
font Membres. Cette Verite eft uni- 
verfcllement demontree parl’experien- 
ce^&perfonne ne voudra la contefter. 

D’ou 
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D’du jecondus* t.Que la Religion* 
& lafeule Religion Chrfrienne, i'ubfifte 
dans POrdre;&que bien Joind + enpou- 
voir £trc ftparce, Ellc en eft comme la 
baf&& hapui: & z, qu’il n’eft pas poflible 
qtie l*une des Communions Chretien- 
nes, pretende y empieter ties droits* au 
prejudice de$ autres Communions; 
puisque K>rdre admet imlifbremnienc 
routes les Communions Chrbtiennes k 
fesMyftdres,' 

Done, une Socibte qui tie £eut, nl ne 
veut exifter lepajement de la Religion 
en general, & fur tout de la Religion 
Chretien ne en particular ; ne peut ten- 
dre a la renverfer. 

*. v * * * J - * i* 9 r p 

Done* une Societe qui adtnet indi- 
feremmenc routes les Communiong 
Chretiennesdans (bn (bin ; ne peut avoir 
pour hut* d’etablir une de ces Commu* 
l * B i nions, 
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* 

nions, fur la mine cte routes ni d’aucu- 
ne autres* , - - 

SECOND E OBJECTION. 

Quele grand Myftere de ces Ailem- 
blees, les rend fufpectes de quel- 

*“ A ^ 

que defordrc fecret. 

' v - * . s' L 1 ^ * :r *,p i 

*' . . Jt : ■ ’ t-'N 

C e que je viens de dire, err demon- 
trant combien Ja Religion eft ve- 
neree & rcfpetfee dans PGrdre , pou- 
rok fufire pour i enverfer cette feconde 
Objeflton. Car fi la Religion eft non 
fculerncnt admiie dans i’Ordre, mais 

i ■■ J J ’ . 1 

qifelle y foie jugee digne de la m£me 
fou million qu 3 a TErre fupreme, qni ett 

- - ■ V; >’ ■ ■, i i 5 

eft I’Aureur, ne s’enfuit-il pas de Ja, 
qu’il ne fe peut rien paller dans nos 
Allemblees, qui (bit opofe le moins du 
monde aux plus exa&es Loix du Chri- 
ftianifme? 

' ^ * Ainfi 


* 


pour les Francs- Magons. zi 

Ainfi on ne repondra a cette fecon- 
deOb'je£fioti,que par le principe d’une 
charice,duea ceux qui font dans Ferreur, 
furun fait done on eft en pouvoir de les 
eclaircir; & parune efpecede furabon- 
- dance de Droit Et comma il y a lofl- 
jours des maiicieux a u HI bien que des er- 
rans, on pouflera ces premiers jusques 
dans teur dernier retranchement. 

«- ► i ■ 

. J ■ . ! T t 

Ici je commence par declarer que fi 
quelquefois je m’apuie de la Religion, 
pour en tirer des confluences en fa- 
veur de FOrdre ; e’eft rod jours fans pre* 
tend re metre Pune au niveau de Faucre- 
Nous reconnoilTons, & nous adoptons 
de tout nfictecoeur, cette Propofitioty 
Que /a Religion ejl la plus anctennc , la 
plus ne'ceffaire , la plus Sacree de tomes 
leslnjhtutions, Et que e’eft aElleSeule que 
nous devons donner le premier rang, 

B ? parce 
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parce qu'ElIe tire fon Origine immedia- 
tementdeCeiui quiSeula tout fain 

I. Chacun fait que les Affcmbleei 
religieufes des premiers Chretiens, ne 
parent j malgre leur integrite& leur in- 
nocence , echaper aux odieufes acufa- 
tions des Patens , ennemis )urt$ de leur 
Foi & de leur Cuke. La violence 5c 
Ja rigidite* des Perfecuteurs , obiigerent 
ces anctens Fi deles a nes 7 allembler que 
de nuit, & dans des lieux tres-ecar- 
tes; fouvent ra^me dans desfouterrains* 
Cependantjcettc tyraimiequi les forfeit 
a rendre leurs Aflemblees auflifecretes, 
fut la premiere a leur reprocher Vehe- 
ment, tes faufles confluences d’una 
precaution a laquelle on les avoitne- 
cellices. Le Feuple, fans examiner les 
caufes, donna av^ugVment dans des 
J dees qu’on avoit interet de lui infpirer, 

pour 
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ft 

pour Mi&ner de plus cn plus contre la 
Religion* & contre tous ceux qui la pro- 
feUbieftt: Mais le terns ariva enfin,ou 
rinnocence des Fide les trio m pha. 

Si done une Religion auffi pure que 
la ChrStienne , a fubi les acufations les 
plus atroces; eft- il furprenant qu’on 
n*ait pas epargne un Corps, qui, a la 
verite, fe dit en poflefllon d*un Secret 
impenetrable a ceux du dehors, mais 
qui cependant n’a jamais pretendu, ni 
a rinfpiration, nuPInfallibilite? 

Que les lieux ou il fe tient des Lo- 
ges, foient inconnus k ceux du dehors, 
parce que ces Loges ne font pas auco- 
- rifeesd'une Permiffion exprdTc du Sou* 
verain, ou qtfeliesne font, tout aupluSs, 
que tolerees; Ou que dans les Pais 0 A 
Paveu du Prince leur permec des'aflem- 
bler publiquement, ces Loges nefe tien- 

B 4 * nenc 
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nent jamais qu’a huis clos; ce font ties 
precautions done il feroic injufie de ti- 
rer d’odieufes confequences; puis qu*a 
Regard du premier cas, le Refpeft pdiir 
JeSouverain, tfxige qu*on ufe avec ma- 
nagement d'une tolerance qubn cient 
de ia feule Bonte : E t que pour ce qui 
eft des Loges publiques,il eft tres- natu- 
re! de ne les tenir qu’a huis clos; lefe- 
cretfaifantun des Points les pluseften- 
tiels de TQrdre. 

II ne faut done plus reprocher a 
I’Ordre fes Afiemblees fecretres ou k 
huis clos; puis qu’il ne lui eft pas plus 
poflible de changer une telle pratique, 
que de decouvrir fes Myfteres. 

II; Jevaisplus loin encore : jefa- 

j 

pofe pour un moment que des ^gens 
de bien, des perfonnes refpeftables, 
puil'cnc y £cre atrapees comme les au- 

treSj 
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tres, parce qu’avant leur initiation, efc* 
les n’avoient pas prevu les de ford res 
quife pratiquoient dans ces affemblees 
d’iniquite; Squalors il ne leur ait plus 
etc libre dereculer ; aiant cte con train- 
ees, (bit par la vote de laperfuafion,foit 
par celledt la violence, foit par Tune & 
par i’autre en meme terns, de laiffer par- 
ache ver leur reception, en force que la 
fauteune Ibis commencee, il ait abfclii- 
raent falu la confommer. 

i 

K kl 

Mais ces monies Perfonnes, dont la 
jirobite, la Religion, ne s’etoienc jamais 
dementies; les veroit-on, apres avoir 
et£ aufli cruel letnent tromp£es,embraf- 
fer enfuite Je parti & les interets de POr~ 
dre avec un zele aulll foutenu ? Leqr 

" ’ I 

confcience ne leur reprocheroit-elle 

* 

pas eternellement leur faute? & une 
jufte indignation contredes Aflembiees 

B f auffi 
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Auftt contrails £ la Piece & aux bonnes 
moeurs, ne les engageroic • elle pas a 
abjurer, au moms de coeur, une fern- 
blable Sociece; & a s’abfenter pour ja* 
nraisde lafrequentationde cetceefpece 
dc Lieux de dcbauche; quand meme 
d’ailleurs certains engagement les me- 
troientdans I’impoflibiiite d’ofer reve- 
ler le Secret ? 

On pouroit, par une efpSce de chi- 
cane, me repliquer, que la meme neeef- 
fitc qui les auroitcontrains deconfom- 
mec Pouvrage de leur reception ; a pft 
aufli les engager, par un ferment des 
plus folemnels, a frequenter, au moins 
de terns en terns, les Aflembleesde POr- 
dre ; quelque repugnance qu’ils eutfent 
natureliementpour cesMyfteres. 

- t 

i. * sm 

Chacun fentira facilement la foiblef* 
fe de cQtte Objection; Jlne faut qu’e- 

tre 
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tre Chretien pourne pas ignorer, qu’un 
.ferment gui nous engage au malj, eut- 
il m£me ete pr£te volontairement & 
fans con trainee > porte abfolument fa 
nullit6 avec foi ; & qu'il y atiroit plus " 
* de crime encore a l’obferver> qu’a l’a- 
voir prononce: A plus forte raifon fen- 
.tiroit-on I'jndifpen table necefHte dc 
revoquer un ferment de cetce nature ; 
tequel n’auroit ete arache que par la 
frauds ou par la violence. 

« 

TR01SIEME OBJECTION. 
Que cette Societe peut reccler un 
Parti contrairc aux Puiflances, 

J e m’£tendrai fur cet Article; je tSche- 
rai m£me de lVpuifer. Le foupgon 
ell grave; LcsSouverains font lesOints 
du Seigneur. L’abolition du Pouvoic; 
Supreme, de quelquefa^on qu’ils^xer* 
ce, foit par des Rois > foit par de; Prin- 
ces 
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ccs ou des Seigneurs particulars, foie 
en fin par des Magiftrats revecus de rou- 
te Fautorite dans un Etat ; cette aboli- 
tion n’iroit pas & moins qu’a' renverfer 
tour Ford re de la Societe civile, a in- 
troduire le de ford re , la confefton , te 
crime, par I’impuniti quis’en enfui- 
vroit; & enfin,a abolir la Religion me- 

me, Ci Elle pouvok 6cre a bo lie* 

* • * * « - * 

ll eft de toute imptftlbilite de fupofer 
dans POrdre un dejfein aujji pernicieux, 
qui riauroit d* autre but que le feul 
flaifir de renverfer un Pouvoir emani 
de Dieu j chaque Smvera 'm e'tant la viva 
Image de PEtre qui gouverne toutes cbo - 
fes , Qu’on recherche la conduice de 

f * l- L a , 4 

l 5 Ordre, dans tons les Lieux ou il a cte 

m 1®* 

connu, & Pon fera oblige de convenir 
de la veritS de ma Proportion, 

* 

1, L’Anglcterrc etant le Roiaume 

ou 
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©uTOrdrc ait paru avcc le plus ifeclat, 
& ou il aitetele plus rcpandu; & cette 
Monarchic aiant la plus fuj£ce a de 
grandes Revolutions; je me fixeraii la 
conduite.que fOrdte y.aconftaumrent 
tenue dans tous les terns; & cet Exa- 

n 

men fufira pour tirer la coiYfequenee 
de Fint^gritd de ndcre Qrdre, dtf:fiM 
fageffe, & de fa parfaite impartiality en 
toutce qui a quelque raport I ce que 
dans un Etat, on ap&le Ffprit de Parti > 

r + * 

lift E r 'j ( ' J- | I r T 

En efec, on ne crouve^ni dansl’Hi- 

# ■& r "^' i 1 ■ - “ 

ftoire, ni dans la Tradition* aucun trait 
quiiafTc foupconner Ic tnoinsdu monl 

A ^ ^ ^ * «« ■ * - ■* - v • ■» - * 

® Ja a " - fl “■ J 

de, que I’Ordre ak trempejen quoi que 
cefut,dans aucun e des Revolutions qui 

i * ■ - v*w is »* ■ * fi j 

ont mis plus d’une fois le Roiaume 
d’Angleterre & deux d91gts .de famine* 
felon tes Partis qui prevaloient pour qu 
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L*Examendes faits, donnera enco- 
re plus de jour a ce que je viens d’avan* 
ceTi j’obmets done ici un plus grand 
detail, parce que je ferois egalemcnt 
force d’y revenir dans un moment. 

- ■ * ■ * *■ \* v J 1 '* ; • '■ * *i»pf 

# 

j i II* Majs comment pouvoir foup- 
gfrimer, PQrdre de minuter quelquedef- 
fein contra la Bouvcrainete, foie qu’on la 
confidere fur-le pie d 5 un Etat Monar- 
chique, foit qifon aic en vueleGou- 
vernetnent Republicain, foitenfin qu’il 
s’aglflc de quelque forme de Gouver- 
nement que ce fpit? Le Myflere n’eft 
pas un lecret impenetrable a la Ma- 

^ ft * k ^ * * * f 

jefte des Rois ; on en compte trinities 
dansfQrdre, aufll bien que plufleurs 
Grands Princes/ qui fans etre iltuftrcd 
de la Couronne & du Sceprre, font 
pourtant, che's eux, autant de Souve- 
rains, Ji en eftde in^me des Magiftrats 
f . . i de 


i 
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dc tousOrdres, fans en exceprer ceux 
qui, a la T£te d*un Eiat Republican, 
tiennent la place du Souverain, Ne 
feroit-ce pas Ie comble de la folie, que 
d’admecre des Tfites aufli refpeflables, 
aux Myfteres d’un Ordre, done Je but 
& la fin, tendroienc a aneantir leuc 
pouvoir? Ou plu tot nefaudroic-ii pas 
avoir renonce au bon -fens, pour croi* 
re que deux chofes aufii incompatibles, 
que Jeferoient lebut& la pratique, puf- 
fent fubfifterdans un tel acord ? 

t m | * * 

III* Audi a-t-on pfi remarquer^ 
que les Souverains & les Magjftrtts, une 
fois inities dans l’Ordre, en font deve- 
nus les plus femes apuis, les Defenfeurs 
les plus zeles , les Pro:e£leurs les plus 
declares: Pouroit on bien croire qu’uri 
ferment qui tendroit a ^abolition dd 
ledr Pouvoir, put les lier jusqu’a ce 
- point? 



£z . Apokgii 

point? Un homroe qui voudroh fou- 
ten kune telle chol&ou larendre feuie- 
menc probable, pafleroit, a bon droir, 
pour uninfenle. 

IV. On pmirarepliquer a ceci,que 
prut C'tre ne riv/iU -t-on pas le vrai My - 
flirt aux Souverains, ni aux Magiflrats : 
Suppoikion tout a faitimpoflible, com* 

me il fera facile de !e demontrcr. 

. 

i*. Si rOrdre confiftoit dans quel- 
que My-ftere done le but tendit a abo- 
lir tin jour l’autorite des Puiflances, oil 
toutau moins a 1’enerver, il convicn- 
drort veritabkment d’avoir un fecret 
refer ve, auquci les Rois, Princes, ou 
Magiftrats inkies, ne fuiTent ni nepuf- 
fent jamais etre admis; il faudrok de 
plus que ces Tetes (i Refpeftables, ces 
pikes du People, quoi qu’inkies dans 
pOrdre,ignorallenc qtfil y euc dans cet 

Ordre 
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Ordre quelque autre Myftere qui leut 
fut cache > & qu*ils cruflent de bonne 
foi dtre entierement au fait de tout le 
Secret. Tout ceci ne feroit pas d\me 
pratique aifee \ tnais quand on Voudroit 
fupofer que Ja chofe fut poffible, on 
n’en feroit pas plus avance; Car 2. .Ce 
ne feroit rien que decacherun tel My- 
flere aux Puiflances; il Faudroic encore 
le cacher k des milliers de performed 
que Ton admet tous les jours dans i’Or- 
dre, & done le z£le pour la domination 
fous laquelle iJs vi vent > ne fauroit £tre 
revoque en doute. L/amour pout 
leur Prince, leBien de tout le Public; 
la Religion ChrStienne* qui veutabfo- 
lament que nous felons founds aux 
Puijjances Supeneures ; joignons y leur 
propre inter£t ; Ce font Ja autant de 
motifs qui les atacheroient touiours I 
la pratique de leur Devoir envers leur 
legitime Souverain, & qui les porte* 

C roient 
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roiem (independemment de route autre 
Obligation) a reveler un fecret que le 
ferment meme ne fauroit juftifier, lors 
qu’il a un but aufli pernicieux. 3.Enfin, 
je veux que ce fecret, qui tendroit a 
donner quelque echec au Souverain 
Pouvoir, ne fut connu que duGrand- 
Maitre de i’Ordre, & tout auplus , de 
que! que peu deMembres dent il fut bien 
£ur,& que ce fecret fe tranfmit fticccdi- 
vement de Grand - Martre en Grand- 
Maitre ; Ne s’en feroit-il done jamais 
trouve un, afles honnere homme pour 
avoir d6couvert Je Projet, par principes 
d’honneur, de Religion, & de Devoir ; un 
autre aflesambitieux pour avoir denon- 
ce le Myftere, pouffe par Pidee de fe voir 
avance dans les Charges ; ou bien, Pava- 
rice, Pefpoir (Pun gain considerable pour 
Igventc d’un tel fecret, n’auroic elle pas 
remue la paSfion ches un troifieme ? 4.* Je 
veux encore, que par tine efpece de ha- 

► ;; 2ar ^> 
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zard, Je cas ne foit pas arive ; il faudra 
du moins fupofer un certain terns, fixe 
pour l ? ex6cution du Projet ; car enfin, 
TOrdre, s’il a de relies vues, ne reftera pas 
eternellemenc les bras croifes. Maia 
comment ce peu de perfonnes, feules 
initiees dans le vrai Myft&re, pouront- 
ellesebranler tout ce Corps, pour faire 
exScucer le plus criminel de tousles 
complots? Ce corps qui s’etoic crude 
bonne foi dans une Societe d’honnetes 
gens & de Chretiens, que penfera t-il, 
non feulement devoir ete fi long- terns 
la dupe d’un petit nombre de Perfon- 
nes ; mats du defiein de fe prater a la 
pins noire de routes les confpirations? 
Avant que de foutenir que de relies 
chofes foient poffibles, il faudroicacor- 
der Teau &le feu. 


V. Mais c’eft trop peu quedes pro- 
babilites ; il faut prou ver par des Exem • 

. . ’■ C a pies- 
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pies. L'Angleterre eft lePais oil POr* 
drefoitleplus connu; Ceftla aullt que 
fon innocence, & Pint&grite de fa con- 
duce, par conftquenc de fes Principes, 
one 4cht€ dans tons les terns, fans qu’ii 
s’y foit jamais atire la moindre ombre 
de reproche ni de foup^on , non plus 
que dans aucun autre Pais du monde ; 
e’eft pourtant lo quefesPrincipes& fes 
Maximes, ont du etre mi fes ie plus & 
Tepreuve: C J eft ce que je puis claire- 
ment demomrer* 

Premi£rement, a Pegard de h Reli- 
gion, chacun fait que ie Parti Proteftant 
demine generaiement en Angleterre* 
mais fubdivift en deux autres Partis, 
Fesquels, bien loin d’avoir toujours ete 
d’acord, fe font fait pendant un terns 
une guerre des plus ouvertes, chacun 
des Partis voulantStre le dominant, jus- 
qu’a ce qu’enfin Pun des Pattis ait pre- 

s ' valu 
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valu fur Taurre: On entend afles qu’il 
s’agic ici du Parti Epifcopal, & du Parti 
Presbiterien. Ces divifions ocafionnc- 
rent Pufurpation de Cromwel ; il en cou- 
ta la vie a Charles 1 . & presque le T rdne 
a Charles il. fon FiJs & fon Succelleur* A 
peine undemi Si&cle a t-il pueceindre, 
ou pour le moins aflbupirjl’erpritd’iu- 
greur & de divifkm, qui avoic dechire 
ce Roiiume, 

La Religion CathoEique, autrefois 
ii floriflimte en Angleterre, y a encore 
fes Parti fans ; & quoi que cetce Com* 
m union Chrdcienne n’y foit plus & pre* 
fent quetoIcnSe, & que les Loix i’aienc 
exclue de tout ce qui fe r a porte ail 
Gou vernemcnt ; le Parti Catholique tfy 
foutientcependant, & y fait mime un 
Corps no mbreuxi il voitdans fon fein, 

| i 

non feulemcnt beaucoup dePeuple, & 
de gens tfun Etatmitoien, mais auffi 

C 3 de 
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de la NoblelTe, & meme quelque Grands 
Seigneurs. Ge Parti, jadisle Mairre en 
Angleterre , & cela pendant plufieurs 
fiedes, ne pcut fc fen tir dans unabaifle- 
ment qu’il regarde comme Pefet d’une 
ufurpation desfe Droits, fans envjfager 
fonetat prefent avec regret, & fans de* 
firer focafion de rentrer dans des biens, 
conquis fur fon Domaine, Ce defir eft 
nature! a tous les hommes, aufll bien 

* -■ i 

que celuide voir fa Religion fur un bon 
pie ; fur tout cette Religion aiant 
fleuri,^ I’exclufion de routes les a acres. 
Aufli a-t-on vu de terns en terns ce Par- 
ti, faire des eforts pour regagner,(i non 
le tout, au tnoins quel que efpace de 
fon terrain ; ce qui n’a pu qifocafion- 
ner, de part & d’autre, des troubles & 
des divifions dans cette Isle ; car deft 
toujours PAngleterre que fai envue. 

Ce memeRoiaumetolere aufli, plus 

on 
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on moins, diverfes Com mu names Chrfi- 
tiennes, qui toutes, reunies entre el les, 
formeroient un Corps afles confidera- 
ble, 11 eft vrai que Jeurs forces font 
trop difproportionnees a celles desau- 
tres, pour ofer jamais rien entrepren- 
dre; Ceft, fans doute ce qui les a em- 
p6ch£es de penfer jamais a fe re'ndrc 
Dorn in antes cn Angleterre. Cepett- 
dant , dies peuvent avoir pris qucfqufe 
interne au Gouvernernent, felon qu’ii 
leur aura eie plus ou moins favorable: 
Elies peuvent avoir fouhaite une Li* 
berte de Confcience err general, pour 
avoir part aux m&nes ^vantages que 
ceuxqui etoienien pofleffionde doini- 
ner; & celapour leur interne tempo- 
re!, & pour leur propre confervation. 

r 

Outre les divifions dont la diverfi- 
te de fentiments dans la Religion, peut 
avoir ete le pretexte; 11 y a une autre 
1 " - C 4 Sour- 
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Source de mefin cel ligence dans leGou- 
verncmcnt Anglais, Source qui, de 
reins en terns j poura caufcr quelque 
derangement dans la Pacrie; Elle fern* 
ble tirer fon ongine des Con dilutions 
meme du Ronume. Non que ces Con- 
ftitutions foient peuc - etre oblcures en 
dies mSmes, & qu’il foil dificile d'en 
donncr des explications convcnables, 
Jors qu’on veut s’entendre; mais plfl- 
t6t, parce que le Gouvernement etanc 
mitige, & le Peuple a'iant beaucoup d’in- 
fluence au Pouvoir que d’aurres Etats 
reuniflent tout entier dans Ja Perfonne 
du Souverain ; il arive que le Prince 
peut fe croire leze danslesPr^tenfions 
que forme le Peuple; ou que le Peuple, 
craignant tou jours de voir ditninuer & 
eteindre fes Privileges, s’opofe a fon 
Souverain, dans des chofes qu’il eut pu 
& dfl lui laiflerpafler fans y former au- 
trement d’obftacle, foit par leur peu 

d’itn- 
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d’importance, foit parce qu’efaSVive- 
menc le Prince etoit en plein Droit 
d’agir. Les Grands fe panagent, le 
Peuple en fuitPexernple; ies uns pren- 
nentCaufe pour leSouverain; tfautres 
fe declarenr Dtfenfeurs des Droits du 
Peuple; De la les noms de Wight Sc 
de Tory; de la cant de fa&ions & de 
cabalesj qui plus d’une fois one penfe 

etre funeftes a cet Etat. 

* y 

Et encore aclucllement, ne compte- 
t on pas deux Partis dans ce Roi’aume? 
N’ont-ils pas chacun leurs Adherans? 
Si Pun y eft peu confiderable, fi on Py 
regarde com me abatu,il cxifte pourtaiu 
encore, & n’empeche pas de tranfpirer 
de terns en terns : Apres une digreffion 
pfles longue qifil ne m’a guercsete 
pollibJe d'eviter j void maintenant ou 
pen veux venir, 

L’Ordredes Francs* Masons* depuis 

C f tout 
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tout le terns qtfileft connu en Angfe- 
terre , a re^u, parmi fes Membres, au- 
tant d*honneresGens qu’il s’en efl pre- 
fente de tous ces difercns Partis: Ca- 
tholiques & Proteftans; Epifcopaux & 
Presbit&riens, Wighs&Torys; tout 
efprit de diviflon mis a part* 

Que cette acceptation generate ait 
eu lieu, c’eft ce queperfonne ne poura . 
me contefter ; ou fi 1’on vouloit me nier 
cette Propofition, il faudroit alors me 
prouver dans quel terns on a emendu 
quelques-uns de tous ces difercns Par- 
tis, fe plamdre de leur excluflon ; & c’eft 
ce que Fon ne poura jamais, 

Cependant I’Ordre, quoi qu’il renfer- 
m&t dans fon fein,des Perfbnnes, dont 
Ies vues, les (entimens, & le but,etoient 

* 4 

aufli opofes ; cet Ordre, dis-je, 3 fubfifte 
dans route fon integrite, & dans route fa 
gloire, a travers destems aufli epineux. 

Je 
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Je ne pretens pas inferer de la, qu’en 
entrant dans 1’Ordre, on dcpouill&t tout 
Efprit de Parti, Non ; I’Ordre n’opete 
point de prodiges: Le Catholique, re- 
ftoit Catholique ; le Proteftant, Prote- 
ftant ; PEpifcopal confervoit la mSme 
ferveur pour fa Haute Eglife ; & lePres- 
biterien conti nuoit a foutenir laDifcipli- 
ne defa fienne ; Le Tory, le Wight, plai- 
doient toCi jours chacun pour Jeur caufe : 
Mais routes ces divifions ne pouvoient 
fermenter dans unOrdre ou iin’en fut 
jamais queftion, UnOrdre inftitue pour 
entretenir la Paix entre des Fr£res, ne 
pouvoir, ni ne devoit embrafler aucun 
Parti, L’aigreur & fEfprit de difpute 
ecoient bannis de la Loge : Efec admira- 
ble des Principes de cette Societe , Elie 
reiinifioit tous les Partis, fans en jamais 
former Elle m&ne aucun, quelque dlffe- 
remment que les Membres penfaflent 
entre eux, quant aux Afaires du dehors I 

Aufli 
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Aflfii dans toutes les Executions & 
mort, ou autres Peines infligeesa quel- 
ques Membrestfun des Partis, felon que 
Paucre parti prevaloit furlui; on n’a ja - 
mais entendu dire,qu’aucun Franc-Ma- 
§on aitcte puni cotnme Franc-Ma^on. 

w 

m T 

VK Je tire done ma concluflon de 
■tout cedi que la conduite de POrdre 
aiant to u jours ere telle dans tous fes 
Pa'is du Monde, ou on Pa vu etabli ; & 
en particular en Angleterre, ou ii au- 
roitete le plus expofe a la tentation de 
former un Corps redoutable dans PE- 
tat ; fur tout, comptant parmi fes Mem- 
bres, quelques* uns des premiers du 
Ro'iaume: Je conclus, dis je, de iou- 
tes ces Preuves,que les Francs- Masons, 
bien loin d’en vouloir a Pautorite des 
Puiflance$,en ont ete,& en feront tou- 
jours, de Fideles & de zeles Defen- 
feurs ; chacun pour le Souverain duquel 

Us 
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iis fe rrouveront Stre les fujers ou nes 
ou aquis. 

* # 

Ainfi une Socicce qui n’a d’a utre 

but que de procurer la Paix & 1 ’Union 
entre les hommcs; croit avoir droit de 
fe flacer d’atirer dc plus en plus fur Elle t 
l’Aprobarion, la Bieuveiliancej &la Pro- 
tection des Puiflances. 

gUATRlEME OBJECTION, 

Que les AiTemblees Myfterieufes 
des Francs- Matrons, pouroient fa- 
ciliter a des Confpiratetirs le 
moien de former des AiTemblees 
clandeftines, fous pretexre quails 
fcroient de cet Ord re. 

J ] feroit tres-injufte de faire retom- 
ber fur fOrdre, le danger imaginai- 
re que fes AiTemblees Myfterieufes ne 
ferviflent de pr^texte a des Cotifpira- 
teurs j pour en former , fous le m£me- 

litre* 
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litre, qui tendiflent au dommage de PE- 
cat Si cecce Maxime koit une fois 
reque, l quoi le Public n’en feroit-il 
pas reduit ? Combien de Societes uti- 
les, combien d’Etabliflements avanta- 
geux, ne faudroit-il pas fuprimer, eu 
6 gard aux Abus qui pouroient en re* 
fultcr dans la fuite, & qui efe&ivemenc 
en refultent quelquefois? 

Mais fans m’ecarter de mon fujet, 
je fuis en droit de dire, que jamais Af- 
fimhUes dandeftines de Conjpiratettrs f 
rCaiant encore eu aucun lim , fins le 
Nom ou le pretexts P Ajfemblees de'FQr - 

dre; ce firoit Ip plus grande de toutes 

'+ 

Us in juft ices, que de vouioir inftfter fur 
un danger aujjipeu fonde. 

Je vais plus loin encore: Je foii- 
tiens qu'il n'e[l pas pojftble que jamais 
de teller Aftemblees puiffent avoir lieu 
jbus le pretexts attcguej ou que la caufe 
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in dire fie en puijfe etre imputee a POrdre : 
Qeft ce que je vais demontrer par les 
quaere confidersmons fuivantes* 

1 

I. Le Public convienc generale- 
ment que les Francs-Magons onr entre 
eux certains Signes, & une efp&ce de 
Langage, auquel ils fe reconnoiflent fi 
mfailliblemenr, qu’un hommequi vou- 
droit pafler pour Franc -Magon, fans 
cicre efedivement te! ; ne pouroit jamais 
foutenirrexamcndecesSignes& de ce 
Langage: Donc,des Confpirateurs* ou 
des gens mal-intentionnes pour 1’E- 
tat, tenteroient en vain de s’aflembler 
apres s’etre dit Francs - Magons ; ils 
feroient dementis par les veritable® 
Membres de l’Grdre, & declares Faux- 

Freres,a la face de toutle Public, 

* 

IL Quand cesConfpira tears, fous 
le pretexte alJegue, parviendroient a 
former uanquilkment quelques Afiem- 
1 j blees. 
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blees, dans lesquelles il leur feroit plus 
facile de traiter des moiens de parvenir 
aleurs fins, que s’ils ne confuJtoient 
entre eux que feparement, & avec un 
trop grand air de Myfteie ; que reful- 
teroir-iJ de rout ceci? Cefl que leur 
Secret rfetant pas de la nature de celuj 
des France- Masons, il auroit Ie fort du 
Secret de tous les autres Confpirateurs; 
il feroit bien-tot evente, & entrame- 
roit avec foi fa punition. 

111. Dans les Li eux ou les Loges 
font publiques, & autorifees de Faveu 
du Souverain ; il feroit impofllble que 
des Confpirateurs formaflent des efpe- 
ces de faufles Loges , fous pretexte 
d’AfTcmblees de fOrdre: II n’y a point 
de Franc Magon qui n’ait plein droit i 
routes les Loges de monde ; Conimenc 
done ces Convention les pouroient * its 
fermer leur porte aux Francs -Magons 

J qui 
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T 4 T 

quien detmnderoient Pentree? Ce fe- 
roic alter contre Plnftittition de POrdre 
m§me, & demen tir le litre dont on au* 
roic voulu faire bouclier : Mais aufli, 
pouroient-ils bicn admetre un homme 
qui les reconnoitroit auffi-tfit pour au* 
tantd’Impofleursj & qui,repandant le 
fait dans le Public, donneroit lieu 011 
Magiftrat de rechercher exadtemenc les 
Motifs d’une cdJe Allemblee. 

IV. A IVgard des lieux ou les Le- 
ges ne font (Implement que tolerees, & 
ou TOrdre ne pouroit s’a flem bier que 
fous une efpece de fecret ; le risque d’Af- 
femblees pernicieufes > n'en pent etre 
plus ou moms grand ; parce que les 
uns & les autreSj etant ^galemenc obli- 
ges a fe cacher; des gens mal-inten- 
tiones nes’en aflembleroientpasmoins 
quand il n’yauroieaucun Franc Ma^on 
dans de lets lieux : 11s y feroient m&- 

D mes 
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mes bien plus furs alors, parce qu’ilss’y 
veroient a Pabri d’etre decouvers par 
quelque Franc Magon,qui aprenant par 
hazard, le lieu d’une Aflemblee, fermee 
fous le nom de POrdre,nemanqucroit 
pasde pretend re y £tre regu, je crois 
qu’en voili plus qu’il iven faut> pour 
renverfer l'Objeftion faite ci-delTus. 

4 * 

CINQUJEME OBJECTION. 

Que l’obfervation du fecret , n’eft 
due qu’a quelque Pratique ridi- 
cule, ou meme honteufe, qui 
oblige l’lnitie a fe tairc, apres 
qu’il a fubi l'lnitiation. 

4 

E nrefutant la feconde Objection, j’ai 
fait voir qiPil n’etoit pas pollibje 
que dans nos Aflemblees, il fe commie 
rien de contrairea ce que la Religion 
nous prefcric fur la Foi & fur les 

Moeurs; 
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Moeurs; il n’eft done plus neceflaire 
d’y revenin 

Aufli n’eft-ce pas li dequoy nous 
foup^onnent ceux qui forment I ’O b- 
jection k laqueJIe je vais a preterit re- 
pondre : 11s difent qu fans donner 
ateinte a la Religion , il fouroit entrer 
dans ms Myfleres , quelque Ceremonie f 
capable de cotturir de home un Initie 
s*il arivoit que le Public fut inform 4 
qtdtl eut etc obligtf de fa fubir; if que 
d'aiUeurs > h defir d*en voir atraper 
dautres apris lui , le rend capable d* 
me dtfermon d toute epreuve; que 
de plus , ce ne doit pas lire un mediocre 
amufement, pour un homme me fois 
initie't d*itre temoin oculaire d fen tour, 
des folks de tant de gens de t&us Or* 
dres f Grands if Petits, qui 7 comme des 
dupes, viennent dormer apris lui dans 
le mime Piige } if fur tout , de voir des . 
- Da Per* 
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Performer (tun cara&fore grave $ refpe- 
£Iahk> fy laijj'er prendre cmme les au* 
tres . 11 eft facile de repondre a une 

Objection , qu’on regarde plutflt com- 
me un badinage, imagine pour aracher 
de nous quelque aveii, que comme 
une dificulte qu’on voulut nous pro- 
pofer Krieu foment : Auffine la releve- 
ra t-on que parce qu’on ne veut lien 

laifler en ariere. 

* 

■I* 

I. Qua nd on fupoleroit rout ce 
qu’il y a de plus honteux {je mecs 
le crime a part, n’aiant egard ici, qu’a 
ce qui eft regarde comme honteux, fe- 
lon les idees que le Public s’eft forme 
de certaines chofes) je ne vois pas qu’un 
honngte homme fut des honor e par IV 
veu d’une ffcmblable initiation : Car i . il 
ignoroit, avant h reception, a quoi ilal- 
loirs’expofer; &s ? ily aeuqudque im- 
prudence a s’expoier, il n’a commis U 

faute 
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finite qu’apres quantite de perfonnes 
done la probite, le rang, la n alliance, 
etoient autant de Motifs a Je rafTurcr fur 
blendes doutes. 2, En tout cas, il aurok 
tantd’illuftres compagnons de fa fame, 
qu’en les nommant, il fe dcbarafferoic 
des huees du Public, & les renveroic 
fur un grand nombre de Perfonnes 
de tout Ordre & de tout caradlere, 
& 3. Quand ilyauroit quelque chofede 
fort humiliant, a declarer un tel Myfte- 
re; nc conviendroit-il pasqu’uniionn^- 
te iiomme fe furmonrSt aflcs foi mdme, 
pour fe facrifier en quelque forte a Pin- 
teret du Public, lequel efeftivement 
fe trouveroit leze par Pecabliflemenc 
d’unc Societe dont le but feroit d’etre en 
Pofleffkm de fe jouer, pour ainfi dire, 
d’unc bonne partie du genre humain, 

II. Je veux cependjmt acorderPim- 
pofllble, & fupofer que par mi ceux 

D 3 que 
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que le rang, la naiffmce, ou la repu- 
tation, diftinguent de lafoule, il ne 
fe foit encore trouve per Ion ne qui ait 
pu furmonter Ja confufion d’un tel 
aveu ; Mais combien n’y a - c - il pas de 
gens inities dans POrdre, & qui font 
eleves dans desfentimens moins deli- 
cats a regard du Qu'en dira-t~on? 
Combien d’autres, qui pouffes par une 
humeur naturellement badine, n’au- 
roient pas hcfite long tems a decou- 
vrir des Myfteres aufli ridicules, en com- 
mcnqant par fe railler eux-mimesles 
premiers, d’avoir ete pris pour dupes, 
& d’en avoir vu duper tant d’autres 
a leur tour ? Enfin , combien de gens 
encore, dont Je front n’a jamais rougi 
& que Pixemple fur tout, auroitem- 
peches de rougir ? Et Pindi fere t ion? 
&le Vin? n’auroient-ils pas, tflt ou 
tard, produir leur efcc ordinaire? n* 
auroient-ils pas joue leur r61e? L’a- 

V varice. 
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varice, la feule avarice, auroit furmon* 
te touce honte, 

HI, Enfin les fuites quirefuirent de 
Pinftitution del’Ordre, & qui dccou- 

■ i 

lent de fes Principes; nc pcuvent 6tre 
le fruit de certaines Ceremonies, ridi- 
cules ou ind£centes, relies qu’on vou- 
dra les fupofer* Le but de TOrdre 
& fes Efets, feronc expliques dans la 
fuice; c’eft pourquoi on ne s’y aretera 
point ici. 

t 4 * 

* 

SIX1EME OBJECTION. 
Tiree de la mauvaife conduite de 
plufieursAdcmbres de TOrdre. 

C ette Objefiion eft fi foible, qu’elle 
fera refutee en peu de mots* 

I. Lors qu’on a pour but de de- 
crier un Corps, on fait ordinairement- 
peu detention au grand nombrg d’ 
honn&es gens qui le compofent; on 

D 4 ne 
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ne veut pas s’y areter, pendant qu’oti 
afefle de reveler avec fain, la defefiti^ 
ofite, vraie ou pretendue telle, d’un 
petit nombre deles Membres: Encore 
en agiton injuftement a regard de 
cesdcrniers ; ils ont des Defauts, des 
Paffions, des Vices; je le veux; mais 
ifeft - il pas ties - poflible de rencontrer 
aufii en eux quelques bonnes qualit£$» 
qui contrebabnccnt les mauvaifes? 
Une Paffion dominance, fous laquel le on 
peut etre aflervi,m£me durant un afles 
long -terns, n’enapeche pas toujours de 
laifler tranlpirer Phonnete homme. 

Je prie encore le Lefleur dc fe 
fouvenir de la declaration que j’ai deja 
faite an commencement de cette Apo- 
logie; c’eftque lorsque jetirede la Re- 
ligion tries confluences & mes e- 
xemples , c'eft fans jamais d Kroger au 
profond Refpeft qui eft du a la Verite 

' * ■ i / 

etna- 
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dmanee diredlement dc Dieu: La Re- 
ligion devane toujours Sere le premier 
mobile de nos defleins & de nos de- 
marches, Cette declaration reit£ree, 
fufira pour ce qui me refte a trailer. 


II, On ne peutexiger juftement de 
POrdre, ce qu’on tfcxige pas de la 
Religion meme; Que ne refuiteroit- 
xJ pas de cette Proportion; On trouve 
parmi Us Francs - Ma$vns, des gens vt- 
cieux , corompus , fourhes , avares ; Done 
POrdre dts Francs Masons, ejl un Eta- 
blijjemeni mauvais en fit? La Religion, 
route Divine qu’elle eft, fe trouve fu- 
jete au m£me accident; tous les ClirG- 

% * 4 

tiens n£ font pas bons Chretiens. Pour*- 
quoi done un Ordre qui lui eft aufli 
inferieur, devroit-ii etre condamne 
parce qu’il ne s’en trouve pasexemt? 
Et fi la Religion, malgre route Ion ex- 
cellence, ne fait pas de les partifans 


i, * 
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aucantde Saints; peut-on bien raifon* 
nablement reprocher a POrdre un cel 
d^faut ? * - . : 

SEPTIEME OBJECTION 
Qu'on a vu desFrancs~Ma§ons, rc- 
connus pour tels, parler dc I’Or- 
- dre & de fes Myfteres, de faqon 
a n’en pas donncr une grande idee. 

I I n’y aura pas plus de dificuke a refuter 
cette Objeflion que la precedence ; 
Tune etantaufll foible queTautre* 

* I. Enrre ceux qui laiflent echaper 
quelque raitleriefur le comptedel’Or- 
dre & de fes Myft&res, ou qui traitent 
la chofe en bagatelle ; on doit obferver 
fur tout, que plufieurs de eeux qui 
font dans le cas , fe difent Francs -Ma- 
sons, Ians P&cre. On voit tous les- 
jours, des ufurpateurs de ce Ticre, &re 
devoilcs en pleine compagnie, par 
, - quel- 
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queiquc Frere, qu'i Is n’auroient jamais 
foup^onnes £tre dansPOrdre, 

Mais cependanti favouerai avec 
franchife* qii’il fe trouve de veritables 
Francs- Masons, qui par indifcretion, 
par legerete, par la demangeaifcn de 
dire queiquc mauvais bon mot , s’ou- 
blient jusqu’ a parler avec ireverence ' 

d’un Ordre, dont ils devroient d’au- 

w 1 

tantplusrefpefler Pinftitution, que les 
Myfteres ne Jeur en font point caches* 

Le vin pent encore produire cet efet 1 
fcandaleux: Des efprits legers&fuper- 
ficiels, peuvent aufli tomber dans la 
memc fame, pour n’avoir p3s a Acs re- 
flechi fur le but de cette inftitution, 
furies avantages qui en refultent, & 
fur ce quails doiventa un Ecabliflenient 

1 ^ > 

aufli rcfpeitable que celui ci. 

Maisqu*eft-ce que ce petit nombre 
de Membres defedueux, en compa- 

raifon 
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raifon de tant d’autres Perfonnes, done 
la Probire, I’Honneur, la Piete, fa vent fi 
bien s’acorder avec le zele & les egards 
qu’ils temoignent en tout terns & en 
toute ocafion* pour un Grdre done on 
les voit fans ccfle fe feliciter d’etre 
Membres? Lecarafterede cesdcrnierr, 
permetroir-ii qu’on ies foupgonnat de 
donner dans un idiot fanatifme, ou 
dans une lache collufion? 

+ 

II. Quel but plus noble que celui 
que la Religion Chr£tienne nous pro- 
pofe? La Pratique de la Vertu dans ce 
monde, & une eternite de bonheur 
dans une autre Vie* Qtf y a*t-il de 
mieux fonde que fes Dogmes, de plus 
excellent que fa Morale, de plus defi- 
rable que fes PromellesI Cependant, 
ne voions nous pas tons les jours, cettd 
Fille du Ciel, expofee a la raillerie des 
Profanes & des Liber tins ? Que dis- je ? 

N’ari- 

i 
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N’arive-t* il pas tres* fouvent, que des 
Perfonnes d'une folide piece, fe laiilent 
en trainer par rexemple,& fcpermecent 
desexprelfions done dies gem iilent en- 
fuite dans Je fecret de leur coeur ? 

HVITlkME OBIEC7ION. 
Tiree de TExclufion que l’Grdre 
a donnee au beau Sexe en gene- 
ral, &cela fans aucune exception 
ni reftriclion. 

L e monde eft innonde de petits Ou- 
vrages , tendons ou a decrier les 
Femmes, ou * ieur pr6ter un ridicu'e 

i 

qu’elles n’eurent jamais : Ces defauts, 
done le total ne peut etre refponfable, 
donne cependantlieu a quamite de fa- 
tires, done les ones, a la verite, peu- 
vent n’etre qu*un badinage innocent, 
parce que ^exception y eft toujours 
elairement foutenue; Li on ne taxe 
point les Femmes ; on releve tout Cm ■» 
I pic- 
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plemcnt desdefauts quel’on voit tract- 
fpirer dans quelques Femmes, Mais 
pour ce qui elide ces fa tires, ou plutdt 
de ces inf^nes LibcJles > qui fous des 
exprcffions, qudquefois r£fervees en 
a pa re nee, mais qui n’en vont cepen- 
dant pas moins, qu*a metre unites les 
Femmes fous un meme niveau ; je 
crois qu’on ne doit les regarder, ces 
petits Ecrits , que comme les produ* 
dions du plus grand dereglement du 
coeur ou de refpric* Ces gens ne peu- 
vent que parler contre leur propre con- 
fcience, puis qu’ils vont a la traverfe 
des fenti merits de la Nature meme; 
En tout cas> s’ils penfent de bonne foi 
ce qu’ils difentj qu’en peut-on con* 
clure, fi ce n’eft qu’il y a des Mon* 
fires d’efprit comme de corps ? 

Peut-toe aufii entre-t-il quelque 
peu de vengeance dans un Auteur ca- 

' pable 
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pable de diftiller un pareil venin; 
Je m’imagine qifil pretend rendre aux 
femmes en general , ce que quelque 
miferable d’entre dies lui aura maU 
heureufement prodigue : Au moins ne 
pent -on gueres fupo/er d’autre raifon 
d’nrt precede aufii malhonnete. 

Mais encondamnant cecte extre* 
mite, il eft a propos d’e viler Pecueil 
opofe; Si je prens parti pour ie Beau- 
Sfexe, je ne pretens point le faire en 
panegirifte, beaucoup moins encore' 
en flateur. Loin ri’ariver par la a 
mon but, ce fertjit fonrnir matiere a 
impertinence , & autorifer 1 ’incredulc 
volontaircja perfifter pn aparence dans 
fa pretendue incredulhc* 

Je crois done ne pas pecher contre 
les regies de la juftice & de Fequite, en 
foutenanc l’egalice de Vertuscommede 
Vices, Pun &l’autre Sexe mis en para- 

leJe, 
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lele. Quoi que le Createur ait afligne a 

t Vi 

I’Homme &a fa Femme, certaines qua- 
lites qui les diftinguenr, & qui fixent £ 
chacun des deux fa Vocation : La force, 
la bravoure, par exemple, etanc des 
qualites quifemblent referveesa Thom* 
me , comine la beaute , la douceur, la 
modeftie a la femme; il eft d’ailleurs 
certain que les uns & les autres con- 
courent egalement ^ uneniemefin,qui 
eft Je bonheur, Putilite, & Pagrement 
de la Societe, chaque Sexe felon fa de- 
ftination, 11 eft egalement vrai encore, 
que dans les uns comme dans les autres, 
il fe crouve des fu jets tres-defeflueux.J 
mais vouloir que les femmes en gene- 
ral, foient plus mauvaifesou plus vici- 
eufes dans letir vocation, que ne Ie 
font les hommes, dans la leur ; cVft 
avancer une Proportion infoutenabJe, 
par confequent unecalomnie. 


11 
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i II ne fe trouve que trap, de ces 
hommes tiers & fuperbes, qui, retnplis 
de certaines prerogatives qui fem blent 
annexees a leur fexe ; comme Ja cultu- 
re des Arts & des Sciences, !e Droit de 

m 

regir les Peoples, celui de leur donner 
des Loix &c+ prerendent concentrer eti 
eux m£me$, & reunir dans leur propre 
individu, des avamages repandus fur la 
tmalite ; ils regardent PautreSexe avec 
uncertain air de hauteur. A les voir agir* 
a les entendre raifbnner, la femme aura 
etc crie untquement pour leur plaifir 
Ate z lui ce petit m£rite qu’ils veulenc 
bien encore lui i aider, EUe ne [era plus 
bonne a rien ; de(l me Creature foible , 
legere, incapable par EUe mime de penfer 
avec folidite ; enuntnot f uniquement re- 
fervee pour la propagation de FEfpece: 
Cell beaucoup que de lui acorder une 
Arne, & de ne pas la renvoler un jour 
dans le neant, 


E 
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Jc* j’a vance hardiment an Norn de 
I’Ordre ( & cela fans cramte d’en etre 
dcdit) que nfitre Refpeftpour leBeau- 
Sexe, eft, & fera toujours porte a le 
rehabi liter dans tous fes Droits: Nous 
honorons fes Verms* nous cheriflons 
la douceur de fa fociete, nous le fu- 
portons dans fes foiblefies & dans fes 
defauts; & nous convcnons avoir be- 
foin de toute fon indulgence pour 
nous au mcme egard, 

Cela etant unc fois pofe * les Da- 
mes ne fe croiront que plus en Droit 
de fe plaindrede Ja leparation que POr- 
dre a mis encre Elies & nous : repara- 
tion qui confifte a ne les point inkier 
a nosMyfteres,& a les iaifler fans efpe- 
ranced’y pouvoir jamais participer. 

* 

Donnonsleur iciun temoignage de 
cette jufte atention que nous Jeur de^ 
vons ; en leur rendant de bonnes & 

de 
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de jufles raifons des Caufes dcleur ex* 
clufion, 

Ce ne peutecre lacralnte, que, 
parfoibleffe, Elies ne vinflent un jouc 
h divulguer notre fierce : Quoi qu’en 
veuillent dire les fbts & Its niaimls 
plaifins, nous reconnoiflons avec fran* 
chife, que Jadifcrction &Findifcretion> 
fontune Vertu& un Vicederhumanite 
en general; par confequenc, egalemenc 
common aux deux (exes; & qu’a cec 
Igard, comme en tout autre* on ne poii- 
roit , fins fairetort a Tun ou a Fautre 
ftxe, dormer qn poids a la balance, II 
faut done chercher d’autres Caufes, 
pour juftifier la conduite de TOrdre, i 
Fegard de cette exclufton. 

I, Si POrdre, malgre fes precautions 
& fa conduite, n’a pu toujours Sere a 
1 ’abri de la calomnie ; & II les raifons 
qui auroient du le difculper dans le 

E 2 Public# 
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Public , de tone foupgon de debauchee 
nar cela meme qu’il ne fe trouvoit ia-» 
mais aucune Femme dans fes Aflem- 
bl^es; n’ont quelquefois fervi qu*& le 
re nd re fufpeet de tout ce qu’il y a de 
plus outre enfait dedereglement; non^ 
fans douce* qu’on ait eu de telles idees 
dc ies Myfteres, mais parce que Ja 
malice y a trouve fon compte ; Si, dis* 
Je, l’Ordre , nonobftant la purete de 
fes principes* ik i’integrite de fes vues f 
n r a pu parer Ies coups de Ja medifjnce; 
que feroit-ce s’il avoit admis les Dames 
□ fes Allemblees, & a fes Initiations? 
C’eft bien alors que la calomnie auroit 
s'exercer tout a fon aife* & que la 
malice auroit eu beau champ, 

II. En efet, je veux fupofer, pour 
un moment* une Loge compofee de 
Perfonnes des deux fexes * en nombre 
egal,&dont les Femmes qui en feroienr 
' - - * par tie* 
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partie, feroient auiant d’Epoufes des 
Jiommes qui en compoferoient J’aucre 
moitie; On ne pouroic ricn imaginer 
de plus regulier ni de plus modefte en 
fait d’Afleniblee formee d'ho mines & 
de femmes en nombre cgal : Mais le 
Myfterede TOrdre fubfifhnt tou jours, 
&, parcels meme, la Loge fe tenant 
neceffdirement a huis dos; echape- 
roit on a la medifance ? Nous aurions 
beau allegucr, que la Loge n’etant 
compofee qne d’Epoux en compagnie 
de leurs Epoufes, iJs devoient naturdlc- 
ment etre les gardiens & Jes efpions 
les uns des autres: Cette raifon, route 
folide qu’elle feroit , n’emp^chcrort 
pas les petits efprits,de fupofer dansde 
telles Loges, une communaute de fa- 
veursj dont i’idee feule revolteroit; Et 
combien de gens, qui dans la feule vue 
de plaifanter , entretiendroieat cette 
opinion partni le People? 

' - * E 3 
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III. Par cela meme que I’Ordre de- 
clare & convient renfermer un Myfte- 
re inacceflible i tous les non-inities; 
il fauc ahfolument un Etre librc & in- 
dependant, pour ^tre en etat de rem- 
p]ir les Devoirs aufquels on s’engage, 
comme eft celui de ne jamais reveler 
le fecret: Or fhomme, & Thomme 
feub eft cet Etre libre & independant; 
La femme, au contraire, paffe fous la 
fujetion & fous les Loix d’un Mari: 
Heureufe encore, fi Elle en rencon- 
tre un, afles honndte homme pour 
ne pas la reduire a PEfc lavage J 

Ce iVeftpas ici le lieu d’examiner 
fi c’eft a bon droit que Phomme s’eft 
aroge un tel pouvoir fur la femme; on 
fi ce Droit ne lui a eteaquis que comme 
par voie d’ufurpation ; Il fufit que le 
pouvoir que 1 ’homme exerce fur Elle, 
foit un pouvoir reel & foutenu, & que 

meme 
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m£me ies Loix foient abfolument pout 
Jui acet egard ; Au mo ins conviendra- 
c-on,que la Religion acorde a fhomme 

4 

une primautc dans le Manage; & don- 
ne celui-ci pour Chef % la famiile, en y 
comprenant la Femme, tout aufli bien 
que les Enfans. De eette fubordination, 

miilem ies conlequences fuivantes ; 

■ 

IV. C’eft qu’une Femme ne peut 
jamais repondre de fa libene, au moins 
pour tou tie terns de fa vie ; car. 

V. Une FiJle, depuis fanaiflance, 
jufqu’ au jour de fon Manage, vit fous la 
dependance de fon Pere & de fa Mere’ 
ou, apres leur mort, fous les Loix d’un 
Tuteur,jufqu’au terns de faMajarite. 

VI. Que merne alors, quoi que de- 
venue fa maitrefle, elle ne peut repon- 
dre de fon coeur; & que cette Liberte 
que fon age vient de lui aquerir, peut, 

E 4 & 
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& doit bien - t6t s’aneantir , par les en- 
gagement qu’elle ne manquera pas de 
contradcr avec un Mari, 

VII, Devenue Mere de FamilIe,Elle 
n’eft plus en etat de difpofer d’Ellemef 
me , & doit a fon Epoux quelque 
compte de fcs demarches, pour pea 
qu’elles Jui paruflent ftifpetfes ou ca- 
chees; Detail quVIle ne peutlui refu- 
fer, fur tout s T ii I’exige modeftemenr, 
& qu’ellc ait deflein de fe conferver I’a- 
feftion & la confiancc de (on Mari. 

VIII. Une Fille pouroit, a la veri- 
ie ? pro metre dene s’engager jamais, & 
meme le prometre de ties - bonne foi ; 
mais l'Ordre feroit-il oblige de fe Ha- 
ter qu’eile fut toujours dans le cas de 
pouvoir remptir fes Engagemens a cet 
egard? & ne feroit-il pas tres poffible 
qu’elle fe fit elle- meme illufion? 


IX. Mais 
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IX* Mais je veux que cette Fille, 
pour plus de furete, entree en Religion, 
pric le voile, & par la s’engage^t dans 
imerernel celibat, fous les indiflblubles 
liens d’un voeu facre & folenmel: En 
feroit elle plus avancee ? Son Voeu 
primirif qui Tauroit engagee a une 
Soumiifion fans bornes envers fes fu« 
perieurs fpirituels, lui permetroit-i! bien 
d’entrer dans de nouvelles Obligations, 
fur tout nefachant abfolument pas en 
quoi el les pouroient con lifter? Ses Su- 
perieui'fc fpirituels lui en permetroient- 
ils de tel les? &fl elle avoit pu les con* 
trafler a leur infu, a quels foupgons ne 
fe veroir elle pas toujours Jivree, loic 
du cote de la Fob foita Regard des bon- 
nes moeurs ? Et puis, fa condition de 
Cioicree, lui permetroit - elle pour lors, 
d’ufei* du Droit que lui auroit aquis fa 
reception, de fe trou ver aux A fle m blees 
de i’Ordre? 

E f 
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X* Enfin, une Veuve, devenue libre 
par Ton veuvage, pouroit-elle bien^e 
promdtre de ne jamais penfer a un nou- 
vel Engagement? Si elie etoit jeune* 
rfauroit-on pas tout fujet de fe de- 
fier de fa pretendue refolution ; & fi elle 
fe trouvoit dans image dcj& avflnce,fe- 
roic-ce une raifon pour la croirea Tabri 
de toute idee de s’unir a un fecond 
Mari ; L’Exemple demifle & mille Veu- 
ves de cinquame an$ & plus, ne metroic- 
it pas 1 ’Ordre en droit d'etre dans une 
perpecuelle defiance, h hien deslgards? 

Toutes ces raifbnsbien examinees, 
en voili beaucoup plus qu’il n : en faut, 
pourexclure Jes Dames de nos Myfte- 
res; tanc par cc qui a ete die, que par 
d’autresconfequences qui refukent des 
fuites de leur condition ; il faut les de- 
duce en peu de mots. 
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XL A quels chacrins, a quelles 
perfecutions , une fille ou une fcmtiie, 
done le Pere ou le Mari, non feulement 
ne feroient point Membres de FOrdre, 
mais en auroient une idee plus ou moins 
d£favantageufe ne fe trouveroic die 
pas expo fee ; fur tout fi die alJoit aux 
Aflemblees ? La defiance d’un P&re, la 
jafoufie d’un Mari, n’auroient-elles pas 
alors beau jeu ; & la malice de quelques 
femmes non iniciees> fur tout de celles 

i 

qui auroient ete refufees & renvoiees 
refleroit - elle fans exercice ? 

XIL Et mSme, quand les Dames, 
qui fe trouveroient dans le cas dont je 
park, voudroient eviter, pardes raifons 
de prudence, de fe rendre aux Loges ; 
Ne fufiroit-il pas a unPSreou a im Mari 
foupgonneux, de lavoir leur initiation 
dans POrdre ; ou qu’elles eufient fre- 
quent6 la Loge une ou deux foisen leur 

vie* 



76 Apohgie \ 

vie ; pour qu’il leur reftat des fcrupules, 
capables d’efleurer I’ Amour paternel 
ou conjugal ? De la un defir perpetuel 
de leur aracher leur fecret ; defir qui 
par cela memo qu'on s’obftineroit a 
ne point leremplir; les aigriroitde plus 
en plusjfit Ics porteroicpeut-etre enfin 
a quelqueade de violence. 

Je fai qu’un Mari peut fe trouver 
dans le cas devoir a foufrir de la mau- 
*vaife humeur de fa femme, s’il arivetac 
ou card qu’elle aprenne fon initiation. 
11 ic trouve des femmes, qui, a un efprit- 
de curiofiti, joignent une humeur des 
plus indociles, & des plus reaches ; & 
font cuirime les flenjx de leurs Maris: 
Cependam ? i! iVy aaucunecmnparaifbn 
a faired’uncasaPaucre. Quelque doux, 
quelque patient quepuifl'e etreun Mari; 
a quelque extr£mite que fa femme pre- 
tendit le porter a fon egard; les Loix & 
1 ' la 
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la Religion ont allure steel uici un Droit, 
qui le met en pleine pofleffion de 1 1 fairs 
/entrer dans les bornes que h bienfe^ 
ance, Phonnetete, & le devoir, exigent 
qu’ilsobfervent Pun envers Pautre. 

Je crois qu’apres tout ce que je vrens 
de dire, les Dames cdnviendiont Ians 
peine j que nous Jeur rendons juftice 

a tous egards ; & que leur exciufion de 

% 1 

notre Ordrc, vient, non de ce que 
POrdre les aurok jugees indignes de 
nos Myfteres; mais uniquement, de la 
ctepcndance a laquelle Elies fe trouvenc 
aflujeties a tous egards* 

¥ 

Ceci etant bien av£re, nous nous 
Aarons, qu’elles voudront bien en ge- 
neral, nous acorder la meme eftime, 
que mutes celles qui ont le plus de Ju- 
mieres & de penetration, ne nous ont 
point refufee jufques ici. 


NEU- 
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NEUVIEME OBIECTIOK 

Qu’il y a beaucoup d’imprudcnce, 
& mSmedu Peche, a hazarder 
rinitiation dans uneSocictedont 
un des Points fondaraentaux con- 
nus, eft de ne jamais reveler fon 
Myftere. 

1 1 eft vrai que cette idee tPimprudence 
ou de Veche de la part de celui qui 
va fe livrer a [’Initiation , fait quelque 
peine h des perfonnes* m£me tres-fen* 
ftes. Vn homme Sage n'entreprendra 
jamais rien dont ii ne fits bien ajfuri 
de fortir d fan honneur fans encou - 
rir le blame des mares > jut tout Jans 
rien hazarder du cote de la confaenee • 
Cette Maxime eft fi vraie, & la pratique 
en eft fi abfolument neceftaire, quee’eft 
prefque tou jours fur cette regie qu’il 
nous arive de decider du pills ou du 

moins 
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moms d’efprit & de folidite que nous 
remarquons en autrui, 

II ne s’agit done point ici de fa ren- 
verfer; nfitre jugemenc la recabliroit 
dans Pinftant meme* La queRion re- 
vicnifeulement a favoir fi cettc Maxime 
eft aplicable a ceux qui fe font micier 
a n6tre Ordre : Propofons PObjeftion 
dans toute fa force; 

Un bomme Sage ne doit rien entre* 
prendre dmt il ne Joit ajj'ure de fiortir a 
fin honneur , fans encourir a jujie titre 
le blame des autres, fur tout fans 
rim bazar dev du cote de la confidence* 

Un bomme qui fie fait recevoir 
Franc ■ Maqm» ignore ahfolument quels 
fimt les Engagement qu'il va contra diet 
dans la Societe* 

Done , un tel homme court tons les 
rifques que ton vient de dire ; Done, it 

n'agi* 
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rftigit point en bvmme [age , Done il ex* 
pofe fa Confcience a des rewords , 

4 

I! ne fera pas bi en malaife de de- 
montrer que tout eeci ne porte aucun 
coup; On me pardonnera feulemenc 
fi je fuis oblige d’efleurer des Preuves 
qui m’onc deia fervi ailleurs* 

I. On ignore leMyftere de laSo- 
ciete j j’en con viens ; On ne fait pas 
mieux quelles font les pratiques ou les 
ceremonies ufitees dans riniriation, j’ett 
conviens encore: Mais ces deuxcon- 
fiderationsquoi quetres verirablesdans 
un fen s ? empechent-e lies que I’on n’en 
vote alfes pour favoirque fi bon ignore 
le detail de ce que I’on va aprendre & 
pratiquera Pentree dans POrdre,on ne 
puifie &rre parfaitement aflure que Ton 
n’y aprendra & n’y pratiquera rien qui 
ne foit tout a fait d’acord avec i’hon* 
neur, la probite & la confcience de cha- 

cun 
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cun en parriqulier? Or fur un fondement 
auffi fur, peut-il y avoir de P imprudence 
oil du pkhe a vouloir entrer dans un 
plus grand detail, & a fe fa ire recevoir 
dans un Ordre contre lequel on n’a ja- 
mais pu incenter le moindre reproche 
fonde* 

II, Avant que de nfabandonner k 
^Initiation, j’ai fait des reflexions tres~ 
ferieufes fur ce que j’aiois encrcprendre. 
i,Danscecte Societefai via des Princes 
& desMagiftrats de tout Ordre. // ne 
peut dune y avoir rim d'opofe d (invio- 
lable fidilite que nous devons aux Vttif- 
fances > me fuis-je dit, mtrement ces 
7uemes Pmjfances imtiees dans f Ordre , 
en deviendroient les premieres defiruc- 
trices 9 Lp confequcnce fuit tout natu- 
rellemenr. 2 . De plus, /y ai aptrqi 
des Ecdtjwftiques de probin' $ irrepro - 
ehables dans leurs moeurs £J* dans lent 
tmduite; Qda done d y apre bender le 
* : F Chri* 
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Chriflianijme f puis queje rencontre ceu* 
queen font Us plus fideles difofit air es f 
jufifttes dans le fein de m Qrdre ? 3 . Ei> 
fin fy at trouve des Pretres de mon Egli- 
fe en particulier , d’ou il nfa ete aife de 
conclure ce que j'ai deja remarque aiU 
Jeurs; c’eft que non feulementl’Ordre 
ne fe meloit point de vouioir diriger 
la conference des Chretiens ; qu’il laif- 
foit a l’Eglife ce Droit, comme aparte- 
nant a die feule ; mais autfi qu’il adme- 
toit tousles Chretiens, fans s’ingerer 
de detourner aucun d’entre eux de h 
profefiion de fa foi , beaucoup moins 
de lui infpirer Vindifirentifme ou le re- 
Uchement en matiere de Religion ; & 
ce qui me confirm oit dans ces idees, 

. t 

c’eft que faper^evois chacunjd’euxper- 
Kverer dans fes fentimens primicifs, 
avecla m^me ferveur qu , auparavant,& 
enfin y mourir dans routes les marques 
d’une finc&re perfuafion. 
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III. Tant de perfonnes fages que 
je remarquois dans I’Ordre, & qui aflu- 
rement n’etoienc pas d’un caratftere i 
dormer dans des ridicules , beaucoup 
moms dans le dereglemcnt des mocurs» 
me rafliiroient fur l’Jmciation encore 
plus par ieurs examples que par leurs 
difcours: Ec la conduite de quelques 
Francs -Maqo ns, pen regies dans leurs 
moeurs & dans leurs famous d’agir, mp 
rapeloicqueThomme eft tou jours Hom- 
me, & qu’il tranfpire dans tous les 
Corps, dans routes les Sncietes, fur tout 

lore qu’elles font nombreufes, 

# 

IV, La conduite de cette Society 
depuis bien des annees qu’elle ^xifte, 
faitle feeau de fon innocence. On di- 
fpute $ nfitre Ordre fon antiquite, en 
quorPon n’a pas tout a fait raifon, fe- 
roit-il done impollible qu’il n’euc au- 
trefois paru avec quclque gloire? Mais 

F a ce 
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ce rreft pas ici le lieu d’en trailer: Je 
veux ne le confiderer que depuis vingt 
arts, pendant lesquelsils’eft li fort mul- 
tiple > qu’il compte fes adherans par 
miltiers ; voic-on, ou a- t-on vu fa 
moindre ombre de dereglement dans 
fon fein ? S’eft-il jamais rendu fufpe£t> 
de quel que fa$on qu’on veuille Pen- 
tcndre? & cette nouvelle confidera- 
tion ne me fournit-elle pas desLumieres 
de refte lur mon initiation & fes fuites; 
des avant mon entree dans POrdre? 

D’ou jl refulte que fi a la rigueur 
de la lettre il foit vrai qu’un afpirant 
a la Soci&te, nefache proprement ce 
qu’il va faire, ni a quoi il va s’engager; 
II n’eft pas moms vrai non plus, qu’en 
general il ne fache a n’en point dourer* 
qu’il n’y court pas le moindre risque* 
qtrtl va augmencer uneSociete louable & 
qui nes’efi jamais a tires aucunblSrae; en 


four les Francs -Maqons. gf 

un mot, une SociSte, douce & paifible, 
& done h conduice fait feule I’Apo- 
logie, 

Je conclus done, *q xdauern, Mem - 
bre de l* Or dr e n'eft dans le cas du re - 
froche de s'etre Itvre a des Engagement 
dons il ignoroit le but 0* les fusses , puis 
que cet Ordre ecoit afles decouvert & 
alles repandu, pour s J £cre fait rendre 
juftice i travers tous les loupgons done 
on auroit voulu le charger. 

II n’eft pas mGmc neceflaire d’uri 
grand fonds de fcience pour raifonner 
jufte fur Jes fuites d’tm femblable En- 
gagement. Un homme du fimple peu- 
ple, par Tunique fecours du bon fens, 
fera convaincu de refte, qu’il ne peut 
courir le moindre hazard, dans une ini- 
tiation qui va le Her & une infinite de 
perfonnes dont la Religion, Jes moeuts 
& la probite ne fauroiem&rerevoqules 
en doute, 

F 3 Repan 
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Report feaux Dmfidns hazardees de 
quelques Curieux : Dectfions centre les* 
quelles on forme a fin tour trots Que - 
jlions ou DiJjcultes. 

i 

L es plus curieux d’atraper le Myflere 
de rOrdre ; ceux qui c^chent te 
plus de Paprofondir ; ne ceflent ? ;dans 
les conversions qu’ils one avec quel- 
ques Freres conn us pour t els ; de deci- 
der en quoi confide ce Myftere, & de 
le fixer fur tel ou tel Objec, Cefl telle 
chofe , difent - ils hardiment, ce ne 
peut abfoiument en etre une autre . Ce 
n*eft pas qu’apres, avoir feint de deci- 
der, & rndme d'etre perfuades, ils 
foient mo ins dans le doute qu’aupara- 
vant : Ils n’afirment de la forte que 
pour couvrir tin panneau trop gro flier 
pour y donner. Us s’imaginent qu’on 
les contredira avec chaleur, & que 
dans le feu de la dilpute, on echapera 

: quel- 
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quelque mot qui poura enfin Jes fixer. 
Inexperience devroic deja leur avoir 
apris que c’eft en vain qu’ils ten tent 
de femblables voies, Cependant, poor 
qu’ils ne nous accufent pas d’une in- 
diference afeftee, examinons ieurs De- 
cifions y & propofons leur a notre 

tour, nos difiorltes, fur des Conclu- 

* . ■. 

lions auffi hazardees que les leurs, 

Jcinous ovons un avantage primi* 
tif; c’eftle Silence inviolable del’Ordra 
a Regard de Finterieur de les Loges; 
pendant que oeux qui veulent decider 
fans connoiflance de caufe> varient, an 
concraire , entre eux ; & ne peuvent 
convenir unanimetnent de l’Objet d’un 
fecret fi bien obferve. > 

Je crois pouvoir* fans fairc tort 
«ux curieux, reduire % trois decifions 
principales , ce qu’ils afirment fur d 6- 
tre fecret * 

JF ♦ IQa'il 
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I. QuHI y aun ferment qui rend 
le fecret inviolable, par la repugnance 
ou i’on eft, de violer un Engagement j 
pris fous la claufe du ferment. 

II. Qu’il n’y a dans l’Ordre aucun 
ferment, parce qu’il n’y a dans TOrdre 
aucun Myftere; ce pretendu Myftere 

n’etant qu’un Etre chimetique, 

* 

III* Que s’il y a dans l’Ordre un 
Myftere fans ferment, ou m£npe fous 

ferment $ la crainte d’etre afljffinc, en 

\ * 

cas d’jndifcreritui , retient tous les 
Membres de TOrdre , & les forme in- 
fen (iblement a un ftlence perpetueL 

1 Voila, a peu pres, a quoi fe re- 
duifient leurs Decifions; au moins cel 
les quim’ont paru les plus fenfees, 

* L * 

Com me ils ne fauroientdonner It 
moindre preuve pour autorifer ce qu’ils 
avanccnc avec cant de hardieffe ; on 

if. - * -> ^ feroit 
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feroic d’autant mieux fcnde a laifler 
indccifcs leurs Deciiions (s’il m’eft 
permis de parler de la forte) qu’eux- 
m ernes ne font rien moins que peifua- 
desde la verite de ce qifils paroiffent 
vouloir d’abord foutenir d’un air auffi 
convaincm 

Cependant, fans £tre obligez de 
leur rendre aucun compte de ce qu’ils 
n’aprendront jamais que par la vow de 

4r 

^Initiation j nous n’cn iommes pas 
moins en droit de former, a nfitre 
tour, trois Qucftions ou Objeclions; 
fur lefqudles nous les prions de nous 
repondre, 

PREMIERE QJJESTION. 

k 

f ■ ■ 

Fake a ccux qui difent qu’il y a un 
Serment qui rend inviolable le 
. Secret , par la repugnance oil 
Von eft, de violer un Engage* 
/ F 5 ment. 
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ment, pris fous la claufe du fer- 
ment. 

S i la claufe du ferment eft un moien 
tout a fait infaiJlible pour afturer 
aufll religieufement un fecrec ; je de- 
irande , comment !es Princes one pu 
£tre fi fouvent trahis, nonobftant la 
precaution du Serment qu’iis one tou- 
jours cxige de leurs fujets, & plus par- 
ticulierement encore de ceux aufquels 
ils confioient des chofes de la derniere 
confluence ? Bien plus, k la Religion 
du Sermene , i Is out ajoute des motifs, 
fouvent beaucoup plus foTts ches les 
homines, que la crainte d’ofenfer Dieu 
& de hazarder fonfalut; ils ontdecer- 
ne, contre les viola teurs du Serment, 
Tinfamie, la perte des biens, la peine 
de mort , fouvent mfime celle d’une 
move crcs cruel le, felon Pcxigence des 
eas; LcsPeines orit eteexecutees con- 
tre les transgrelleurs , touces les fois 

qu r on 
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qu’on les a convaincus ; a moins que 
la fuite, ou la clemence du Prince, ne 
les ait fouftraits a une punition aufli 
juftement meriiee. Ces Exemples 11 
terribles, one ils jamais empeche que 
' Ton ne vit de terns en terns desTrai* 
tresi & chaque fiecle ne produic-il pas r 
de ces afreufes viftimes de Pavarice Sc 
dels depravation du coeur humain? 

Si done TOrdre ne conferve aufli 
inviolablement fon fecret, qu’a la fa- 
veur d*un Serment folemnel, qui lie 
& engage fes Ini ties ; Comment ofe t-il 
fe Hater , cec Ordre , que fon fecret ne 
puide jamais tranfpiier ; oblige de Je 
confier a un fi grand nombre d 1 Ini- 
ties ? Comment pcut-il efperer que le 
ferment redendra eternellement tous 
fes Membres dans le Devoir; & qu’en 
tout terns, & a route epreuve, ils au- 
ront toujours aflSs d’honneur &de Re- 
ligion, 
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ligion , pour le garder? Comment, 
fur tout, pretendre un tel avantage par 
le Serment, pendant qu’on manque 
de la reflource, a laquelle les Princes 
& les Magiftrats, ont feuls le Droit de 
recount; je veux dire* de charier les 
tranfgrefleurs ? 

SECONDS QUESTION 

i 

Faite a ceux qui avancent qu ll n’y 
a dans 1’Ordre aucun Serment, 
parcequ'il n*y a,difent-ils, dans 
l’Ordre aucun Myftere ; Sc que 
ce pretend a Myftere, n’eft rien 
; qu’un Etre chimerique. 

N m y die une autre Efpece de Curi- 
eux ; il a fans doute aucun 
Serment i le fecret n'efi RIEN : Or 
ijih{l - U befoin de Serment } oil il »’j a 
aucun fecret? 


Autre 
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Autre decifion aufli foible, & an- 
tanthazardee que la premiere. Cen'eft 
RIEN . Voiia un Point tout decide ; 
mais qu’ils me faflent au moins la Gra- 
ce de me dire, comment ilscongoi- 
vent ce RIEN? 

■ ■ 

Aidons a leur explication leur Acer 
pour le Droit de nous acufer de chica- 
ne : Par ce RIEN , ils voudront dire 
aparemment, que, tout le My ft ere de 
FGrdre, ne can ft ft e que dans uns certain 
ne Conjraternite \ obferve avec beaucoup 
d* ex attitude ; & que ce que nous mm* 
mans Initiation > ou Reception dans FOr - 
dre y en quoi il paroit que confifte n$* 
tre pretendu Secret j ne [era autre cbo - 
Je y qtCune fimpls Exhortation a ne point 
divulguer les Ceremonies 7 af elites a ces 
Receptions (ft mime il s 7 y pratique des 
CCremonies ) a cacher le Langage 

les Signet^ aus quels les Instils fe recon* 
* ' noiftint 
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mij/ent dans tout les Pais du Monde , 
au milieu des Langues les plus etrim* 
gfaes , le tout fans s'etre jamais aupa - 
ravant communiques . 

Si ce n’eft pas lice qu’ils congoi- 
vent par leur RIEN, j’avoue que je ne 
les comprens pas eux m£mes ; car enfin, 
ils convienncnt unanimcmentjque nous 
avons nocreLangage & nos Signes, 

Jc veux done, pour un moment, 
que ce foit la tout ce que dansPOrdre, 
nous enrendons par le fccret: J’ai fait 
voir, dan via premiere Queftion, que 
le Sermenc ne paroit pas un moien 
bicn inf allible, de metre notre lecret 
1 I’abri de touce furprife; par confe- 
quent nfltre Langage & nos Signes: 
Mais fi, comme le difent ceux-ci, nous 
n’avons parmi nous aucun Scrmentj 
le moien de concevoir que ces Signes 
& ce Langage, nVienc pfl encore £cre 

decou- 
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decouvertSj & fe foient conferves enrre 
nous feuls , fur la foi de fimples Pro- 
mefies, & confies a un fi prod’gieux 
nombre d’hommes, parmi lefquels il 
ne s’en trouve que trop, qui iVont pas 
la force de taire des chofes , qui, ecant 
revelees > nuifent a leur reputation, 
tres -fouventa leur interet, & leur oca- 
fionnent mille chagrins ? 

D’ou je conclus,que finotre Lan* 
gage ou nos Signes, n’ont jamais ete 
reveIes(V6rk£ qu’on ne peut me nierj 
& que jufqu’a prefent, on en ait garde 
le fecret,foic fous le ferment, foit fous 
la Htriple bonne foi, oufous tel autre 
engagement qu’on veuillefe limaginer; 
j 4 en conclus, dis-je, qu’il n’eft pas plus 
impoflible de garder le fecrec de POr* 
dre, s’il y en a un outre le Langage & 
les fignes; que de tairece Langage & 
ces a Signes. 

m 

t 

Done, 
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Done , ceux qui definiflent le Se- 
cret de l’Ordre par UflRIEN, font obli- 
gez de s’en dedire, en plaqant ee Se- 
cret j au moins dans le Langage & 
dans les Signes: Ce qui laiifent fubfi- 
Iter monObjeflion dans toute fa force, 
les met dans ^Obligation de me repan- 
dre; Comment fous le Serment } ou fans 
Sentient y ce Langage tfees Signes n'ont 
jamais tranfpire hors de fOrdre? 

TROISIEME QUESTION 1 ' 

\ 

AdrefTee a ceux qui difent, que; s’il 
y a dans FOrdrc un Myftere, fous 
Serment , ou meme fans Ser- 
ment ; la crainte d’etre alTaffinfi, 

en cas d 1 indifcrctioit , retient 

* 

tous les Membres de i’Qrdre, & 

i 

les forme infenfiblement a un li- 
lcnce perpetud, , 


Comma 



I 


pQUr tes Francs- Masons, 97 

C omme efeflivement on n*a pu juf- 
qu’ici concevoir qu'il fut poffible 
qu’un Ordre auffi repandu* confervat 
(bn fecret parmi un It grand norabre 
d’j nicies; & cela, fans avoir de reconi- 
pen(es a propofer comme le fruit de 
la difcrecion, ni 1’autorice d’infliger ^au- 
cunes peines aux violaceurs du Secret; 
TOrdre n*etanten pofleflion de juger ni 
de condamner perfonne; & n’&Tanti 
cet efec aucun Tribunal dans quelque 
Pais que ce foitj ni jamais fait la moin- 
dre demarche qui tendit k empiecer le 
moins du monde fur le Pouvoir des 
Magiftracs ; bien plus, y etant lubmeme 
foumis quand au tempore ! f comme & 
PEglife pour le fpirituel ; Tout ceci 
bien examine, & re^Ci comme une ve- 
rier conftante & prouvee par la condui* 
te que POrdre a tenue dans tous les 
terns; onen eft venu> pour juftifier la 
poflibilitc de la confervation du fecret 

G dans 
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dans TOrdre iufqu* a s*ini3giner,que la 
crainie d'etre affajjini y avoit fort bienfd 
operer cet efet y fermer la bvucbe pour 
toujour s y aux Membres les plus indifcrets * 

On a etc plus loin encore; pour 
donner quelque couleur S cette noire 
calomnie, on a ete jufqu’ a dire; qu* 
entre ceux, qui de terns en tems y avoient 
iti affaffinh) fin dans les hois, fiit de 
nuit dans les Villes > on tr oaves' notes 
dans les Rivieres ; // pour oit y avoir eu 
plufieurs perfonnes que leur tndifirhion 
gut oit r endues les ViElimes de ROrdre: 
Vengeance qtfon a nr oit exercie avec 
dam ant plus de furete centre les viola - 
tears du ferment 9 que ces fortes de meur- 
tres ne pouvoient manquei' d'etre mis en - 
fuite } on fur le compte des Voleurs r ou 
fur celui de quelque Ennemi cache ; ce 
qui met oit fdrement VQrdre hots du dan - 
ger de tome pourfuite . 


If 
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II n’eft pas poffible de concevoir 
que d’honneces gens vouludent ado- 
pter des idees aufli indignes de Thuma- 
nite en general ; beaupoup moins en 

particular s’imaglner pareille chofe 

* 

d’un Corps parmi les Membres duquel 
on remarque quantite de iujets dont la 
probite & la piet€ n’ont jamais 6te fu- 
fpeftes, m&me hors de i'Grdre. Cepen- 
dant,comme le foop^on eft ici des plus 
graves, & qu’il ne fe trouve que crop 
tfefprits foibles, capables de fe Jaif- 
fer abufer par des gens dont la malice 
n*a pour but que de fe divertir de 
leurs fcrupules, en leur infpirant des 
idees, done eux m&nes one toujours 
reconnu le , iravers : 11 convient de 
prouver ici, qu’il n’eft pas poflible 
que I’Ordre fe foit maintenu en pof- 
feflion de foil fecret, .par des voies 
aullt fanguinaires i & qifen en em- 
ploianc de relies, e’eut etc le moien 

* - sf • * * 

G & d’en-* 
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d’enfevelir FOrdre fous fes ruines par 
une jufte punition, & d’expofer fon 
fecret, a cefler de Fetre en peu de 
terns* 

Pourcommeneer a refuterun foup- 
^on aufli deteftable ; void ce que je 
pofe en taic, 

1, Ou que FOrdre* am a reception, 
ait deflein de nfafliffiner, fi je revele 
Jefecret; & cela, fans pourtant m’a- 
verrir que teile fera ma punition, fi, 
tot ou card , je manque a mes Engage* 
mens. 

2. Ou que FOrdre, a ma reception, 
non feulement ait deflein, fi je revele 
le fecret, de m’en punir par Ja voie de 
Faflaflinat, n’en a'iant point d'autre i 
employer; mais m^me, m’avertifle, 
que telle eft la Loi contre les transgref- 
feurs du Serment; & que telle fera ma 
fin, fi j’ai le malheur d'etre indifcret. 

i. Si 
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r, Si j’ignorc, quoi que dans POr- 
dre, que l 1 Ailalfinat doit Stre la punition 
de Pindifcrer ; Vdila un Myftere qui 
m’eft cache: Or j’ai prouve ci-devant, 
qu’iln’etoit paspoflible que quelques- 
uns des Membres de POrdre, partici- 
paflent £ un fecret, % Pexclufion perpe- 
tuelle des autres Membres, 

Mais encore, je veux fupofer que 
POrdre ait pu me laifler ignorer, a moi, 
une menace aufli terrible ; la crainte 
d'etre alia (Tine, n’eft done pas ce qui 
mererient? N’y a-t-il point de me- 
nace, ii n’y a plus de crainte. 

%. Si au contraire, je fuis a verti, qu’eti 
cas cPindifcretion, ma fin fera de perir 
miferablement, fans que perfonnd 
puifie jamais decouvrir qui aura ete 
PAuteur de ma mort ; il me refie une 

t 

vote bien facile de parer le coup; e’eft 
d'en rendre refponfable toute la Luge, 

G 3 & 
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Sc ce la, des le moment que paurai laiflc 
echaper le fecreu 

Pour mieux expliquer tna pen fee, 
je fupofe pour un moment , qu’im 
Franc - Magon ait trahi fon fecret, 
fcit dans le vin, foie par tropd’envie 
de parley ou par un efprit de trahifon; 
enfin, il n’importe comment: Ne 
fera-t-il pas des lors de ferieufes re- 
flexions, fur le perpetuel danger qu'il 
va count deformais 7 dans quelque 
lieu qu’H fe rencontre? 11 s’eft trop 
a vance pour reculer ; le foin de con* 
ferver fa propre vie, le portera a con- 
fommer fa trahifon : J1 fait que POr- 
dre n’exerce aucune Magiftrfiture en- 
tend qu’Ordre, & ne peut difpofer 
du bras feculier : Que fera cet Ex- 
Franc-Magon? 11 implore ra le fecours 
du Magiftrat ; & pour roemer toute fa 
confiance, lui revelera le fecret d’un 

bout 
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bout a 1'autre ; il fe m£tra fous fa Pro- 
tection ^ en declarant fes craimes & fon 
danger ; il rendra tons les Me mb res de 
fa Loge,oude routes les Leges de lieu, 
refpon fables de fa vie,en les nommanc 
toils nom par nom; & dans la crainte 
que le terns ne lailiat oublier une Dc- 
claration, qui deform ais vaiaire fon 
unique furete; il aurafoin dffa renou- 
veller au moins tous les ans une fois, 
Et qu’on ne vienne pas me dire ici que 
cet Expedient eft trop recherche ; il 
fe prefence tout naturellement, & c ha- 
cun fait que la crainte de lamort, peut 
fournir d’excellens moiens aux ca- 
raftdres ks plus fimples, pour ne pas 
dire les plus idiots* 

Il eft done ridicule de pr^tendre 
que la crainte cPune more tragique, 
fafle la furete du fee ret. 

r 

De fupofer que parmi ceux qui ont 

G 4 fini 
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i 

fini par une mort tragique, il puifle y 
cn avoir eu, done -1’indifcretion » par 
raport au fecret del’Ordre^ic ocafion* 
ne la more ; e’eft la penfee la plus ri- 
dicule qui air jamais pu comber dans I’e- 

fprit: Car fi ees gens ontreve!e le le- 

■■ 

cret, comment n*a - 1 - il done pas tran- 
fpire jufoues ici? Et fi le fecret refte 
jufqu’a fwfent ignore hors de I’Ordre ; 
comment pouvoir penfer que quel- 
qu’un ait pare de fon fang, la revela- 
tion de ce fecret? 

On auroit tort ici de m’acufer d’a- 
voir cherche par ces trois queftionSj 
a embrouiller la mau&re & a I’obfcur- 
cir par la raifon que je les la tile inde- 
cifes. Si les trois Decifions, fur les- 
quelles j*ai forme mes trois Queftions, 
pouvoient pafler pour £tre de mon in- 
vention, & qu’elles nc fuilent pas tous 
les jours dans la bouche des Curieux; 

il 
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il y auroic dequoi foup^onner qu’un 
certain efprit tie badinage, ou de mali- 
ce, fi Ton veuti m’auroit poufle a ima- 
gine! ces dificult^s , pour tenir Ie Le- 
£teur en haleine, Mais s’il eft vrai, 
comtne on ne fauroit ie nier, qu’on en- 
tende tous Jes jours, de pareilles De- 
cifions contradict oires ; n’ai - ie pas , a 

i 

mon tour, le droit de les revoir chacu- 

■ 

ne a part? 

Examen de cette Qiieftion: 
Pourquoi toutes les Religions du 
Monde bonnes ou mauvaifes, aufli 
bien que tous les Partis, a/ant cu 
leurs Perfecuteurs ; l’Ordre feul en 
ait etc cxemt dans tous les terns, au 
moins eu egard aux Particuliers; 
Verite qui femble fupofer quelque 
relachement dans les Principes dq 
l’Ordre en general , aufli bien quq 

dans le Zele dc tous fes Membra 

G f J« 
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* 

Je tiche de n’ometre aucune des 
dificukes les plus ferieufes qui pou- 
roienc nous Sere faites; & cel a, pour 
trttre point oblige d*y revenir. 

11 n'y a point de Parti au monde 
qui rfaic eu fes Antagontftes & fes 
Opofans : N’y a - 1- il plus d’opofition, 
des lors il n*y a plus de Parti. 

* v 

A regard des diverfes Religions, 
qui ont paru , dans quelque age du 
Monde que ce foie; & meme de toutes 
celLes qui fubfiftent encore aujourd’hui ; 
oucunes d’entre-elles, fans exception, 
ne s’eft vue Exempt e de la contradi- 
ftion Ja plus opini&tre , ni m^rne de Ja 
PerOcution la plus ouverte : La veri- 
table Religion, fur tout, a prefque tofl. 
jours eu plus de traverfis a foutenir, 

que le Menfonge & flmpoflure. 

/ 

Le JudaYfme, des fa naifiance, & 
m6me avanc qu’il fuc bien eclos, ne 

fe 
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% 

le vlt'-il pas fur le point deperir par 
la jaloufie des Pharaons? Et, plufieurs 
fiecles apres, combicn cette Religion, 
M&re de la Chrfitienne , n’a- t-elle 
point foutenu d’allauts contre i’lmpie- 
te de fes propres Rois, puis contre 
les Amiochus, & enfuite de U pare 
des Remains? 

« 

Mais e’eft peudechofe encore, fi 
Pon confidere TEglife Chr^tienne* 
noiee, pour ainfi dire> dans toil pro- 
pre fang, pendant trois Siedes conie- 
cutifs, La vie pure & £difiame de 
fes Pafteurs & de fes premiers Saints 
Fexcellence & la folidite de leur? Dog- 
uies, h beaute & la fimplicitc de leur 
Morale, le tout foutenu de prodiges 
eclatans & hors de doute; tout ceci 
ne put calmer la rage des Perfecuteurs: 
Elle ne pftt £tre reprimee que par 
Fautorite des Empereure* lors que 

ceux- 
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i 

ceux-ci rendirent enfin hcmmage a la' 
Croix, & fe glorifierent d*un Non* 
qui auparavant avoir fait fObjetdeleur 
mepris & de leur haine, 

Mais qu’on examine bien ce qui 
fait le caradfere effentiej de chaque 
Religion en particulier ; & l'on n’en 
trouvera aucune qui ne fe crofent mi* 
eux fondee que routes les autres fans 
exception ; ne fe regarde aufli, en m&- 
me terns, comme feule depofitaire 
des Clefs du Ro'faume des Cieux+ De 
fe ce defir fi naturel, de fe repandre 
& de s’etablir fur les debris de toutes 
les autres Religions ; tantfit par la vote 
de la perfuafion, tantot par cellede la 

force, ou m6me a la faveur des Loix; 

■ 

& foil vent par toils ces moiens reu- 
nis, Ne voit on pas jusqu* aux Re- 
ligions qui fe difent les plus mode* 
rfe s, tenir les autres Religions dans la 

depen- 
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dependence & dans la foumiffion, tant 
que ces premieres ont le Pouvoir de teur 
efite? 11 eft meine prefque impoffible 
de croire qu*on puifle jamais penfer ni 
agir autrement; le plus puiflant Morif 
les dirige toutes ; e’eft ceiui de fauver 
& l’Ame & le Corps. 

C*eft done cette indifpenfabJe ne- 
ceflke de s’augmenter aux depens 
d’un autre Parti; e'eft , dis je, cette ne- 
ceffuC, qui, de tout terns, 0 ocafi* 
onnC tant de Perfections, par les- 
quelles on a vu routes les Religions, 
chercher a s’elever ou a fe foutenir, 
par la diminution ou I'aneantiflemenc 
total les unes des autres, 

N6tre Qrdre n’a pu £tre fujet a It 
tn£me contradiction, parce que fon Syi 
fteme & fes Vues, n’ont pus’atirerd’O- 
pofans. 1- 11 ne s’eft jamais glorifii 
d’aucune inftitution Divine; ii coni 

w 

Vienc 
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vient que Ton Etabliflement eft pure- 
tncnt humairw ainfi il laifle fubfifter la 
Religion dans tout fon entier. S’il 
forme unc efpece de Corps , c’eft fans 
jamjis diflbudre ni aneantir les autres 
Corps; par conlequcnt il n’a pil s*ati- 
rer ni leur jaloufie ni leurhaine. 3. Scs 
vuesne portent que fur cette vie ; il laifle 
a fes Membres le foin de dinger cha- 
cun fa confidence* & de feinenager fon 
falut , felon la pratique de la Religion, 
dans laquelle il a etc nourn. 4. 11 ne 
cherche i atirer qui que ee foit , ni a 
fortifier fon parti ; convenant de tres- 
bonne foi , qu’on peut £tre homme 
de bien, independemment de l’Or- 
dre. f . Enfin, il n’infiue jamais com- 
me Corps, dans aucun Parti, quel 
qud? puifle £tre; chaque Membre re- 
liant le maitre de faire k cet egard cc 
que le Devoir & c la confidence lut 
preferment* 


i 
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* 

Voilales veritables raifons, qui one 
procure a POrdre un repos fi conftant 
& fi univerfel ; Cell par fo , que celfes 
d'entre les Puiflances, qui lui ont ete 
Jes moins favorab!es> n’ont jamais pout 
fe la rigueur au dela d’une defen fe de 
s’aflembler en Loges. De la vienc en- 
core, qtraucun desMembres de POrdre, 

B® 

n 5 a jamais ete tire en Caufe en qualite 
de Membre de POrdre; En efet, on n’en 
a point vu d’exiles, d'emprifonnes , ni 
d’autres etre prives de leurs biens, en 
punition d’avoir fait Corps avec cet 
Ordre, 

4 

II eft done clair, que cette trati- 
quilite done POrdre a join jufqu’a 
prefent, ne peut £tre regard ee com- 
me IMfet & les fuices de quelque 
indigne negative, felon que les terns 
ouroient ete plus ou moins criti- 
ques. 
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Preuve de la purete & de I'm- 
nocence de n6tre Ordre a tous 
egards , tiree du filence general de 

J * 

tous les mourans. 

Je crois que cette dcrniere Preuva 
Tern porte encore fur routes les prece- " 
dentes; En efe^c'eft dans les derniers 
momens de notre vie, que recueillis en 
nous-m£mes, & fur le point de rendre 
compte a fEtre fupreme, de toute n6>* 
tre conduite paflee , ii fauc abfolument 
que le mafque tom be, & que Fhomme 
hypocrite & pecheur s ’acute fans ms* 
nagement. 

* 

Perfbnne ifignore avec quelle rU 
gidice une Communion Chr etienne en* 
tre autrcs , exige l’exaftkude & le de- 
tail dans la Confeflion de fes Penitens* 
de ceux fur tout qui fe trouvent a 1’ ar- 
ticle de la more*. Je fai que le Con- 

fefleur 
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fefleur eftinviolabjement engage ataire 
la Confeflion ; je fuis tres - perfuade 
qu’il obferve religieufement ce devoir. 
Maisce fecret garde, ne fufroit pas pour 
metcre a couverc les iniquites de notre 
Old re; UnConfefil i urcxatt& homme 
de bien , peu fatisfait d’un aveu parti- 
cular dans lequel il s’agiroir de Crimes 
repandus dans tout le Corps d’une 
Societe , exigeroit du mourant qu’il 
donnSt gloire a Dieu par une Confef- 
fion publique de tout ce qu’il fauroic 
de mauvais ou de fufpe£ a cet egard. 
En efec ce mourant leroit-il bien difpo- 
fe pour 1 'autre monde en quitant celui- 
ci, pendant que s’en tenant a (bn pro- 
pre repentir> il negligeroit ou mSme 
refuferoit d’emploier le moi'en le plus 
eficace,de detourner les autres par fon 
exemple, du danger de tomber dans le 
piege auquel il s\koic Jui-meme lailR 
prendre, & une Confeffion aufli im- 

H par- 
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parfaite lui obtiendroit*el T e fon ab- 
folution? 

** * 

* * * % 

A regard des autres Communions 
Chr£tiennes,m£medc cellesqui paroif- 
fent etre les moins rigides dans le de- 
tail dc la Confeffion, on tvempeche pas 
de s'y croire oblige d’entrer dans cer- 
taines parcicularites > Selon les voca- 
tions, & les diverfes circonftances do 
la vie, principalement la I’article de la 
more, CVft a quoi Jes Diredeurs de 
conleience ont grand Coin d'exhortcr 
Jeurs mourans; Verroii-on les uns <5e 
les autres de ces Chretiens engages dans 
rOrdre , pa tier a une autre vie dans 
uneauifi parfaite rranquilireacetegard, 
dans Je terns que comme de concert, 
\ih viokroient feflentiel de la Religion, 
qui tit tie couper Je mal dans fa ra- 

m 

cine? 
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Reponje a cetix qui nous dem ancient i 
Vourquoi nous afe&ons un My ft ere? 

I. Jl y a une efpece d’injuftice 1 
nous faire cctce queflion ; c’eft en quel- 

que forte vouloir devoiler le Myftere 

% 

meme, que d’exiger que nous rendions 
raifon des motifs qui nous portent & 
obferver un fecret impenetrable hors 
de I'Ordre ; fur tour, fi ce Myftere en 
eft un des foutiens fondamentaux. 

II* Si les fuites de ce Myftere* 

n’ont jamais produit que debonsEfets; 

* 

Si I’Ordre ne s’eft jamais ecarte des 
Principes de la Religion & de l’E- 
quite, comme on fa fufifamment de- 
montre : Le Myftere ne peut done 
rien renfermer en foi , qui puifle de* 
mencir les Efets 'qui en font la fuite. 
Ccla etant ; ce fecret ne doit, ni 
caufer aucun fcrupule > ni fcandalifer 
perfonne ; Jl n’y a qu’une curiofit* 

H 2 outree, 
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outree , qui puifle en murmurer ou 
sVn plaindre. 

Ill* Apres tout, ce Myftere n’eft 
point inacceflible : Le grand nom- 
bre de fujets auquel on te eonfie 
tons les jours, par leur initiation a 
J’Ordre ; & cela dans tarn de Pais 

diferens \ fait bien voir , que loin 
de chercher & Penfevelir, on ne crain t 
pas de le repandre de tous cfites, 
au hazard qu’il foit decouvert. Un 
Myft&re communique a tant de Per- 
fonnes de tous Etats, de toutes Con- 
ditions, de tout Caraflere, ne peuc 
prefque plus etre apele un Myftere. 
J1 eft vrai qu’il refte toujours Myfte- 
re, pour les non-Inities dans POr- 
dre ; in a is cette Initiation n’etanc 
refufee a aucun honnfcte - homme, 
a aucun digne fujet ; il depend de 
la plil pa it de ceux qui nous font cette 
* t * - difi* 
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* 

dificulte, d’etre mis au fait en peu 
de terns, par la ipie de ^Initiation; 
& cela, lors que de leur propre & 
libre volonte; ils en formeronc le de- 
fir, TOrdre n’aiant jamais £te fur le 
pie de chercher a atirer perfonne; & 
m€me ai'ant au contra ire tou jours ufe 
de circonfped ion * dans la preference 
qu’il a don nee aux Afpirans* 

1 

IV. Enfin, pour fatisfaire en 
quelque forte les curieux ; je Jetir 
detnanderai > fi la feule raifon d’tm 
Secret conferve par tant de Perfon- 
nes, depuis fi long -terns, & d T une 
maniere aulfi inviolable ; ne rend pas 
l’Ordre d’autant plus digne de TEfti- 
me& de Tatention du Public? Ecfi 
ce motif* d’ou refulrent de fi grands 
avantages a TOrdre * n’eft pas plus 
que fufifant pour ne point divulguer 
le Myftere? 

H 3 
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Reponfi a cette Queflwn : Quel 
petit vtre le but de POrdre } parce qu'en- 
jin il en faut un? 

Je crois Je Public en droit de 
nous fbire cette Queftion ; & Nous, 

dans ^Obligation, s s il y a quclques 
Avantages a dtre Membre de cetOrdre, 
de ne point lesdiflimuler: yen compte 
done huit principaux, 

I- L* Ordre relink fous un me- 
me Kfprk de paix & de Fraternice 
ious fes Membrcs, de quelque Parti 
qu’ils puiffent etre, & dans quelque 
Communion qu’iis aient et£ eleves; 
Enforte que chacun , demeurant fi- 
dele & zele pour fa propre Com- 
munion , n’en aime pas avec moins 
d’ardeur* des Freres feparez, il eft 
vrai, par une diference duplication 
dans les Dogmes , & de Service dan$ 
leCulte ; mais qui cependant, s’atri- 

buent. 
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buent, chacun dans fa Communion, 
la m&ne Efperance, la mfme Con fian- 
ce au Sacrifice eternel dVin Dieu qui 
a bien voulu mourir pour eux : Re- 
union d’autant plus admirable, qu Vi- 
le paroicroic impoflible, fi une ex- 
perience , toftjours foutenoe dans 
l’Ordre, ne prouvoic quVlle y exifte 
reellement : Reunion du coeur, telle 
que les hommes les plus fages & les 
plus pieux, Tone toujours fouhaicee, 
&u defaut de celie desDogmes. 

II. L’Ordre fait, des Grands & 
des Petits, autant de Freres; il ra- 
proche les uns des autres } fans con- 
fondre ni bien ni rang ; en quoi il a 
fu e viter Pecueil dans lequel font 
tombte quelques Chretiens des derni- 
ers Siecles, qui ont pretendu ecablir 
une communaute de Biens entre tous 
les hommes , ou au moins entre tous 

H 4 ceux 
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ceux de , leur femiment ; chofe 3b- 
folument impraticable, fi leur Corps 
devenoit nombreux. lei ]e Grand 
veut bien s’humilier, jufqu’-^ deve- 
nir le Frere du Petit , & a Fhonorer 

" ■ i 

publiquement de ce tkre ; ii Fa ide 
& le protege dans tous les cas Ju- 
lies & compatibles avec les regies 
de la Charite. Mais fi le Grand veut 
bien s’abaifler jufqu’ su morndre, ce- 
lui-ci aprend de bonne heure a ne 
jamais s*enorgueillir ni ;abufer d’une 
confratetnite aufli glorieufe pour lui, 
& aufil capable de le confcler de la 
mediocrite d e fan etat ; a ne point 
s’oublier dans ce qu’ ii doit a celui 
qui lui eft fuperieur en Rang, en 
Naiffance, en Moiens : J1 s'emploi'e 
avec d’autant plus de zele & de fi- 
delite dans les fervices juftes & rai- 

t 

form ab les que le Grand exige de lui; 
qu’il fait qu’il agit pour un Frere, & 

pour 
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pour un Frere recon noiflant. En- 
fin, & Grands & Perits, tnus font 
dans la mutuelle obligatioii de con- 
courir, chacun felon fa fituarion, an 
bien & au bonheur commun; & de 
plus, il efl: afles rare de voir cetce 
Obligation, negligee. 

Ill- Tous ces Ordres fi II lu- 

* 

ftres > inftitues par des Souverains ; 
font le partage de la Grandeur, & 
hors de la portee des Petits : L’Qr- 
dre en queftion , rend ceux ci au 
refte des Hommes, en les admetanc 
indiferemment avec les Perfoanes les 
plus diftinguees. / 

* 

IV. Tout Membre de POrdre, 
a droit d y entree dans toutes les 
Loges da Monde ; A vantage qui, 
au di'faut de recommendation plus 
parti culiere , procure a celui qui 
en joiut, un tnoien des plus faci- 

H y les 
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les pour fe faire 'connoitre a quan- 
tite d’honneres Gens ; Et qui, au 
cas d’un malheur imprevu, comme 
vol, naufrage, oil autre; lui fait, 
trouver du fecours entre fes Freres, 
jufqu* a ce qu T il ait eu le terns de 
fe reconnoitre, & de tirer de fes 
propres talens, les moiens de fub- 
After ; ou s'il eft Etranger, & qu’it 
ait dcs resources dans fa Patrie, 
d’en tirer ce qu’il lui faudroit, pour 
repond re aux vues qui l’auroient en- 
gage a changer de lieu., 

V* L’agrement de reconnoitre 
les Fr&res , quoi qu’en Pais etranger, 
dans un lieu dont on ignore la Lan- 
gue, & fans les avoir jamais vus 
auparavant; & cela, par un Langa- 
ge & des Signes , ufites univerfelle- 
ment dans FOrdre : Langage & Si- 
gnes, qui fervent en meme terns, 

ad£- 
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a deligner un Fr£re, d* avec un au- 
tre homme qui voudroit ufurper fauf- 
femenc ce titre, 

\ 

VI, La commodite d’aprendre 
en tr£s - peu de terns les Signes & 
les exprefiions qui conftituent cette 
efpece de Langage univerfel. Ref- 
fource qui au defaut de h Langue 
d’un pais, fufit pour fe faire enten- 
dre & reconnoitre, dans quelqueetv 
droit du Monde qtf on trouvat des 
Freres de TOrdre. 

V 1 1 Un Avantage plus general, 
c’eft que fi l’Union & ia Fraternite, 
ne s’etendent £ certains egardsf, que 
fur les Freres de i’Ordre meme; ils 
font Profeffion , en m£me terns, 
d T aider & de fecourir tous les aurres 

J 

homines , autant que les moiens le 
leur perm^cent j & cela , fans egard 

pour 
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pour la Religion ou pour la Patrie, 
mats a proportion du befoin qu’en 
peuvent avoir les xnalheureux. 

■ 

VIII. Enfin, leurs Articles les 
plus Obligatoires, font i* La Prati- 
que des Devoirs envers Dieu, cha- 
cun felon ce que lui prefcrit la Reli- 
gion Chredenne en general , & en 
particular celle des Communions 
Chr£tiennes dans laquelle: il a eie 
nourn 2. Une inviolable fidSIite eu- 
vers le Souverain ; (bit comme fcn 
Sujet ne, foit comme fon Sujet aquis, 
foie enfin, comme demeurant dans 
fes Etats , & joui'flanc. de la fdrcte 
publique, a Pom b re de la Protedli- 
on. 3, L’amour & le foin de fa pro- 
pre FamiJle. & 4. Une Charite bien 
failaiue , coujours portee a fe deploier 
en faveur du Prochain , fous leque! 
Nom, font compris* ielon les Prin- 

cipes 
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cipes de la Loi Chr&ienne, tous les 
Hommes , fans en excepter meme les 

Ennemis. 

j 

CONCLUSION. 

& 

D e tout ce que je viens de dire, 
je vais tirer deux confequences 

i i 

i. La premiere j que c’effc pecher cen- 
tre Jes regies de la Charity * de la Ju- 
ftice, & du Devoir, que de charger 
de blame, de foup^ons odieux, ou 
de calomnies, un Ordre qui n’a ja- 
mais donne prife fur lui : foit a re- 
gard de la Religion , foit par raport 
a la fidelice que chacun doit au Sou- 
verain. z. La feconde , Que ceux 
qui refufent a 1’Ordre leur A proba- 
tion, parce quails ignorent le Secret, 
devroient au moins en demeurer la, 
& fufpendre leur Jugement; ne fut- 
c« que par la confideration qu’il 
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iVeft pas poflible que quantite de 
gens de bien, vouiufTenc batfr fur 
une Chimere; &, du jour an Jen- 
demain, adopter des Principes vains, 
inutiles, eu dangereux j & le tout, par 
funique but de fe diftinguer du refte 
des hommes, & d’en impoferau 
Public, a pres avoir ete les „ 
premiers trompes. 
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A la Cour on parte la Vie 
Le plus fouvent pour s’endeter; 
Avant que la Fortune y rie 
Que dEnvieux a furmonter, 
Quand on eft dc la Confrairie 
On n’a plus ricn a fouhaiter. 


# ## # 

Si r Ambition nous harcele 
Elle expofe a bien dcs Regrets. 

Soupire-t-on pour unc Belle 
File vo us aime ad Honor es. 

A-t-on l Ordre de la Tnielle 
Tous les Defirs font fatisfaits. 

- * ## * 

Si Yon m’ofFroit par Fantaifie 
Ces Rangs que Ton doit refpecter. 

Avcc un : je votts remenie , 
je repondrois fanshefiter: 

Je fuis Franc-ma^on pour la Vie, 
Ce Titre feul pent me flatter. 

# ## # 

Cen’eft point une Regie auftcre 
Que celle que nous obfervons: 

Elle ordonne qu’oii s’aime en Frcre 
De grand coeur nous obeifl'ons. 

On n’a plus de Souhait a faire 
Si tot que Ton eft Franc-Ma^on. 

(°) 
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